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QUESTIONS  DH^ERSES 


Je  comnience  le  af'velopponient  de  ces  Ques- 
tions diverses  |.ar  l'artaire  de  ma  n'sionatioii. 

On   verra    dans    Jes    dncunieiits   suivants    les 
motifs  qui  m'ont  d('termin('  à  la  mettre  devant 
Nosseigneurs  les  Arche vê<|ue  et    Kvr.jues  .U'  la 
province  eecli'.siastique  de   Montn'al,  les  raisons 
poui-  lesquelles   Nosseigneurs  les   Evê.|ues  n'ont 
pas  jugé  à   propos  de   l'accepter,   et  surtout  le 
programme  au  succès  pi'ogressif  du.juel  j'ai  de 
nouveau  résolu   de   travailler,  en    consentant  à 
continuer  à    l'Université   Laval    à   Montréal   le 
fruit  de  mes  fad)les  talents,  de  mes  etlorts  sincères 
et  de  mon  dévouement  inalti'rable. 

La  demande  d'être  décharge  des  responsal^ilite^s 
de  Vice-Recteur  avait  été  faite  le  :]{  .l(M-endjre 
1800;  la  réponse  d('iinitive  ne  put  être  donnée 
que  le  18  de  février  181)1,  à  raison  de  l'al.sence 
de  Sa  Grandeur  .Monseigneur  Ed.  Chn  Fabre 
archevêque  de  Montr.- d,  qui  se  trouvait  alors  en 
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I  .•ixaiciii    l'L'U'nii 
.itlnircs  trt's  iin- 


Fraiici'.  iTNi'iiaiit  de  lîdiiR',  ou 
puiulaiit  jilii>i('iii's  semaines  *]{•< 
portantes. 

I 

St-Li.n  I)i;s  Laik'I'a  tidks, 
;>i  (lécemhi-e  1S«MI. 

A  N()Ssi:i(;M:rKs  Kdoiaici»  ("h  ak'I.iis  1'\\i;k'1:. 

Arr/irn'<fiif  ilr    Moiif l'ùll, 

Antoini:  Haci.m:,  IJnt/in  <1c  Shcrhyuohv,  et 

T.oi  is  Zi';i'nii;iN  >Ioj;i:Ar.  Krnjiir  ih  Sf-J/i/aciiif/u'. 


MKSSKK.MUK'S, 

PeniH'tte/.-iiioi  «le  déposer  devant  vous  ma  déaiis- 
sioii  eoiiniie  Viee-lJrcteur  de  ITiiiNoisité  Laval  à 
Mtniti'éal,  et  de  vous  piàei'  de  vouloir  bien  l'ae- 
cepter. 

Depuis  di\-sej)l  uiois.  au  milieu  d'un  monde  de 
diftieultés.  par  un  lalteur  incessant, j'ai  dû  travailler 
suiiout  à  délimiter  et  à  assurer  le  lonetiounement 
pratique  de  la  liberté  d'action  <[ui  était  accordée  au 
siè^e  montréalais  de  T Université  par  la  Constitution 
Jitni  duilnm  ;  à  étudier  et  à  régler  la  dette  cousidé- 
rableque  le  ►;îéminaire  de  Québec  léchunait  de  l'Uni- 
versité Laval  à  ^Montréal  ;  à  demander,  chercher  et 
créer  «le  nouvelles  ressources  pécuniaires,  sans  les- 
quelles IVeuvre  universitaire,  sous  la  bienfaisante 
direction  de  ri'4>iscopat,  somluerait.  peut-être  pour 
toujours,  dans  notre  province  ecclésiasti(iue  ;  à  faiie 


.) 


'j'essjT  (liins  l»*s  hautes  spliÎMos  cl«*  ITMlufatioii  les 
divisions  (jui  nous  ruiiuMit,  et  à  anu'iirr  cntip  U's 
deux  Kcolcs  de  Mt'decine  de  Montréal  une  union 
é(iuital)le,  forte  et  légale.  Jus(|u'à  quel  point  ai-Je 
réussi  ?  A  Vos  (Irandeurs  de  ]>rononeer  ;  mais  les 
pai'oles  (reneoura<:;enient  qu'Klles  se  sont  i)lu  à  nie 
donner,  me  laissent  entendr<'  (jne  mes  elï'orts  n'ont 
pas  été  tout  à  t'ait  inutiles. 

Maintenant,  dans  mon  humble  opinion,  il  reste  î\ 
l'éiilei'  les  léelamations  des  ])i'ot'esseurs  des  deux 
Heoles  de  Médecine,  réunies  en  une  seule  Faculté  ; 
à  veiller  à  la  rédaction  et  à  l'obtention  de  nouvelles 
chartes  pour  les  autres  facultés,  si  elles  le  désirent; 
à  orjj,aniser,  d'après  les  besoins  nouveaux,  le  syndi- 
cat sui)éi'ieur  de  l'Université  à  Montréal,  établis- 
sant ainsi  une  fédération  de  chai'tes.  se  mouvant 
librement  dans  l'exercice  de  leui'S  droits  matériels 
et  dépendant  légalement,  ])our  la  pui'eté  de  Ten- 
sei<;nenH'nt ,  la  foi  et  les  mœurs,  de  rîicti(^n  éi^isco- 
pale,  avec  le  contrôle  univei'sitaire  qu'établit  l'ad- 
mirable Constitution  J(im  thiilnm.  Kniin,  le  moment 
me  paraît  arrivé  d'enraciner  l'Université  dans  le 
sol,  et  de  bâtir,  pour  l'usaiiie  des  professeurs  et 
des  élèves,  des  salles  spacieuses  et  convenables, 
(Uabord  sur  un  pied  modeste  et  prati(iue,  en  atten- 
dant que  des  moyens  plus  considéi-ables  permettent 
d'élever  des  édifices  di<;nes  des  destinées  que  l'ave- 
nir semble  réserver  à  l'Université  catholi(iue  à 
Montréal. 

Pour  faire  réussir  une»  pareille  tâidie,  il  faut  non 
seulement  un  homme  habile  et  éneriiique,  mais 
encore  un  homme  qui  soit  à  l'abri  de  la  déliance  et 
du  mauvais  vouloir.  Je  ne  crois  pas  l'être,  et,  à 
preuve   de  ce  que  j'avance,  j'en  appelle,   IMessei- 
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^ncurs,  M  «'('  ^[uv  vous  lu»  coniuiisscz  (pu*  trop. 
NécessiiirciiMMit ,  poui"  irinplir  la  mission  (juc  vous 
nrav*'/-  ('ourK'c,  pour  nous  (It'tiiclMM' du  riva^r  innno- 
bile,  lualjiré  toutes  l<'s  précautions  (juc  j'ai  pu 
l)reu(ire,  j'ai  dû  luiscr  «h»  fortes  arnarr«'s,  conti^Mlire 
des  ])oiuts  de  vue,  froisser  des  susceptibilités  et 
abattre  des  résistances.  ^Maintenant,  (|u'un  lionmie 
nouveau,  a^réai>le  à  tous,  vienne  pren<lre  h'  timon 
<le  la  bar(|ue  et  la  conduise  en  pleine  mer. 

J'apporte,  en  me  j-etirant,  une  consolation  :  <''est 
la  conscience  d'avoir  travaillé  sincèrement  à  faire 
tri()m]>lier  i^armi  ncuis  les  décrets  romains,  avcK* 
toute  la  largeur  de  vues  dans  hniuelle  ils  ont  été 
dictés.  A  Home  et  dans  l'I^^piscopat,  se  trouve 
notre  salut. 

Une  autre  pensée  consolante  (jui  fera  le  bonheur 
de  m:\  vie,  ce  sera  le  souvenir  de  la  contiance  <|ue 
vous  avez  ténioijiiiée.  et  des  marques  de  la  bienveil- 
lance paternelle  (jue  vous  n'avez  cessé  <le  prodij^uer, 
à  celui  qui  a  l'iionnt'ur  de  se  souscrire,  avec  le 
iesi)ect  le  plus  ])rofond, 

De  Vos  Grandeurs, 

Messei<;ueurs, 

Le  très  humble  et  très  dévoué  serviteur, 

J.  B.  PROULX,  Ptre, 

V.  R.  U.  L.  M. 


II 

StHvacintiii:,  2jaiivit'r  JSUJ. 
Kt'v('itMnl  31.  Pkmk  i.x, 

Vin'-hWfcn-  r.  L.  M. 

MO.N  i'UKli  Mo.NSIKl'K, 

J'ai  revu  la  vôtie  du  .'il  dtMeiiibre  deniicr,  avec 
les  ciiKi  dix'iiiiu'iits  qui  y  étaicut  Joints.  Merci  de 
cet  envoi  et  de  vos  Im»us  souhaits  à  l'occasion  du 
nouvel  an. 

Vous  ave/ si  bien  rempli  jusqu'il  présent  votre 
important  otïice  d<*  Vice-Kecteui-,  (|u'il  ne  peut  venir 
h  la  pensée  des  Evt*ques  de  la  Province  d'eu  mettre 
un  autre  à  votre  place.  Pour  ma  part,  en  tout  cas,  Je 
ne  consentirai  pas  à  ce  que  vous  abandonniez  le 
champ  de  bataille.  La  lutte  du  reste  ne  sera  pas  for- 
midable comme  par  le  passé  ;  il  m'est  avis  même  que 
vous  n'aurez  plus  (jue  des  douceurs  à  coûter.  J'ai  la 
contiance  que  si  les  Evêques,  commejele  pense  bien, 
tiennent  à  ce  <iue  vous  restiez  au  poste,  vous  ne  ferez 
pas  d'instances  i)our  le  laisser,  et  (jue  vous  vous 
résignerez  à  continuer  de  vous  immoler  pour  cette 
grande  cause. 

Quant  à  la  promesse  d'assister  à  la  consécration 
de  votre  église.  Je  tiens  à  l'accomplir.  Mais,  Je  vous 
prie  de  faire  en  sorte  que  cette  cérémonie  n'ait  pas 
lieu  du  commencement  de  Juin  à  la  mi-Juillet,  temps 
de  hi  visite  pastorale. 

Avec  mes  bien  alï'ectueux  souhaits  de  bonne  année, 
je  demeure  bien  sincèrement, 

Votre  tout  dévoué  en  Notre-Seigneur, 

t  L.  Z.,  Ev.  de  St-Hyacinthe. 
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III 

KvKcnî;  i)i;  Siii;ici:k'(i(»ki:.  M  juiivii'i   ISîM. 

R<'V('i('Ih1  .1.    n.    I*K'(U    i.\. 

Mec- lirrtni)-  île  V ruivevRUî'  LuraJ, 

,]v  vous  rniicrcic  (le  vos  l»oi»s  souliiiits  A  ro<*(';isioii 
<lo  lii  nouvf'llc  iiiiiu'c. 

Eu  K'toui'.  \  riiillc/ Mcccptcr  U'S  vo'ux  «lucjr  loriiK' 
pour  \»»tr<'  Ixiiilicnr.  i^iu'  le  hou  l)i<'U  vous  douuo 
s;iut('  ot  couiiij'o  :  lu  l)MtiiiIl<'  iTcst  pas  ciirorc  ter- 
niiut'c,  Je  veux  dire  Isi  (IcruirMc  ;  le  <'hauii>  <!<'  batailh* 
a  ('t('  .nlori«'ux  pour  vous,  ."NFoi^siour  1<*  Vicc-Itectcur. 
et  Je  \dus  félicite  de  uouvetiu  de  tout  luou  cceur. 

Avec  voire  lettre.  J'ai  re^u  :  1"  la  copie  d'uue  lettre 
5iu  Cardiual  Siuieoui  ;  'J  '  la  coi)ie  d'uue  letti'c  coufi- 
deutielle  à  ^Fj^r  .lacobiui  : .'}  '  la  co])ie  d'uue  lettr*' de 
iési<;uatiou  ;  1"  la  copied'inie  autre  lettre  de  résij:;nî\- 
tiou;  5"  votre  lettre  dounaut  les  motifs  eiii  uiiliteut 
eu  laveur  de  votre  i-ésolutiou. 

lleureusenieut  ])our  les  évê(|ues  de  Proviuee  de 
^Montréal,  votre  lettre  plaide  coutre  vous,  et  en 
notre  faveur. 

Je  ne  crois  pas  (pie  les  Evéipies  consentent  à 
reuiplacei-  nu  jiéuéral  brave,  expéiinienté  et  victo- 
rieux par  un  soldat  quehine  bi'ave  qu'il  soit. 

Nons  parlerons  de  cette  j>rîive  affaire  à  Montréal 
an  retour  de  Monseigneur  rArclievé(|ne. 

Je  snis  nu  des  trois  Evêques  qui  ont  promis,  le  13 
octobre  ISSO,  d'assister  à  la  consécration  de  votre 
éjçlise,  ({ui  brille  comme  un  clon  jaune.  Je  tiendrai 
parole. 


—  M  — 


Kii  ;itt('ii(|;int  h'  phiisii-  «Ir  nous  \i»ii-,  vriiillt-z 
nj^i'i'M'i',  Moiisinir  le  N'icr  Hrclnn-.  r«'\pr«'ssioii  ^\v 
mes  si'Utimnits  «li'vours  ci  nlIVcliicux. 

i    AXTOINK.  Kv.  i\v  Shcihioukr. 


|\ 
MnSTI.'KAI..  l'J  Irviicr  1S!»1. 

A  Sa  (iKAXDKiK'  Mali  h]\).  (us  Fai'.k'i:. 

yïrr/icrnjiic  ilr  Mont rt  ni. 
M()\si;i(iM;rK>. 

J'ai  riKHiiu'Ui' (le  vous  iM'iiKMtrc  (1<mi\  copies  «lu 
N((/>/)(n'/  (|U('J'ai  rail  spccialnncut  ixmr  Vot  icdraii- 
dciii'.  Je  suis  inala<l«'  cl  Je  me  vois  lorcé  de  me 
retirer  (le  suile  i)()ur  la  nuil.à  laa  elianilMc,  clie/ 
les  Sieurs  Giises,  .l'espèie  pouvoir  dénia iu  venir 
à  l'Aicheveelié, 

Je  vous  denninde  de   vouloii-   bien    ]ir<'   ma  lettre 
de  résiouation  (|ui  se  trouve  à  la  pa^^c  172  du   lîap 
port,  avant  (pie  ne  partent  Nosseijiiieurs  les  KvtMjues 
de  Sherhi'ooke  et  de  St-Uyacintlie,  et  de  la  pr<'ndit; 
eu  s(.''rieuse  eonsidéi-ation. 

La  démonstration  à  Notre-Dame  a  été  jirandiose. 
€'était  un  triomi)he.     Veuillez  accepter  mes  lélici 
tations  et  mes  meilleurs  souhaits. 

Je  demeure  avec  la  plus  resi)ect'ieuse  considéra- 
tion, 

De  Votre  Grandeur, 

Monseigneur, 

Le  très  humble  et  très  dévoué  serviteur, 

J.   B.    PROIJLX,  Ptre. 


-  \{)  — 

\' 

EVKCHÉ  DE  SllEKiiKooKE,  JG  ievi'ier  1801. 

M.  rahhé  J.  B.  I»JU)i  i.x,  Ptre,  curé  de  St-Lin. 

Vice-Uertvur  de  VUitiverHitc  Laval  à  MonirM. 
M.  LE  Vk'e-Kecteuk, 

Le  13  iévrior  1801,  à  l'arclieveché  de  Montréal, 
les  Arehevêque  et  Evêqiies  de  la  proviiiee  ecelésias- 
ti(|iie  ont  pris  eu  sérieuse  considération  la  lettre 
(|U(;  vous  leur  avez  adressée  le  81  décembre  1800,  et 
dans  laquelle  vous  les  priez  d'accepter  votre  démis- 
sion co;?ime  Vice-Iiectekir  de  l'Université  Laval  à 
Montréal. 

Je  suis  chargé  de  vous  dire  qu'ils  apprécient  les 
uobles  motifs  <\m  vous  ont  déterminé  à  offrir  votre 
démission  comme  Vice-Kecteur,  mais  que,  dans  les 
circonstances  présentes,  ils  ne  peuvent  se  rendre  à 
votre  désir.  En  acceptant  votre  démission,  les 
évcques  sont  convaincus  qu'ils  feraient  un  acte 
très  préjudiciable  aux  intérêts  de  l'Université  à 
i\ronti'éal. 

L'^^piscopat  de  la  province,  en  vous  nommant 
Vice-llectetjr,  exprimait  hautement  la  confiance 
(ju'il  reposait  dans  vos  lumières,  votre  dévouement 
et  votre  prudence;  cette  conliance  bien  méritée  n'a 
fait  que  s'accroître  depuis,  et  ils  comptent  avec 
assurance  que  vous  continuerez  l'œuvre  si  bien 
«'ommencée,  si  énergiquement  poursuivie,  quoi- 
((u'elle  tut  très  pénible  et  pleine  de  difficultés. 

L'Episcopat  de  la  province  n'a  qu'une  voix  pour 
r(H'.onnaître  les  services  éminents  que  vous  avez 
rendus  à  la  grande  cause  de  l'Université  à  MoutréaU 
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Continuez  donc  votre  <jMivre,  .siciif  honu,s  viHen 
rVi/-/,s/i,  sous  Isi  direction  et  la  protection  de  Tépis- 
copat  ;  continuez-la  avec  le  même  dévouement  et 
un  égal  succès,  pour  la  consolidation  et  la  i)rospé- 
rité  de  l'Université  à  Montréal,  par  amour  pour 
notre  pays  et  pour  la  plus  graiule  gloire  de  Dieu. 

Veuillez  agréer,  3r.  le  Vice-Kecteur,  l'expression 
de  mes  dévoués  sentiments  en  Notre-Seigneur. 

t  ANTOINE,  Ev.  de  Slierhrooke, 

St'cr('f(fire. 


VI 

3I()XTJ.»KAL,  18  février  l.S!>J. 
Sa  Grandeur  Mgr  A.  Kacin]:, 

Eve  que  de  Sherbrooke. 
MOXSE.  K, 

J'ai  ,ineur  d'accuser  réception  de  la  lettre  par 
laquelle  vous  m'annoncez  que  Nosseigneurs  les 
Evêques  de  la  province  de  Montréal  ne  peuvent 
accepter  la  résignation  que  j'ai  mise  devant  eux  le 
31  décembre  dernier.  Les  paroles,  dont  vous  accom- 
pagnez l'exposé  des  motifs  qui  ont  nécessité  ce  refus 
de  votre  part,  sont  trop  bienveillantes  et  trop 
honorables  pour  moi,  pour  (jue  je  ne  vous  en 
témoigne  pas  mon  remerciement  5  j'en  suis  vraiment 
touché,  et  consolé  au  milieu  des  tracasseries  qu'en- 
traîne presque  toujours  l'accomplissement  du  de- 
voir. 

Si  j'ai  souhaité  ma  retraite,  je  n'étais  pas  mû 
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princ'i])îileineii(  par  lo  désir  d'un  repos,  qui  certaine- 
lueut  nu»  sei'ait  bien  afi'iéable.  Le  découragement, 
non  plus,  n'était  pas  entré  dans  mon  cœur.  Loin 
de  là,  ces  sortes  d'oppositions  ne  font  que  tortiller 
mon  couiage.  Encore,  ce  n'est  pas  précisément 
parce  (juTi  (Québec  on  m'a  si  clairement  et  si  gia- 
cieusement  expiimé  l'invitation  de  sortii*  de  l'Uni- 
versité. Non.  Je  veux  bien  me  retirer  de  moi- 
mcmc  ;  mais  je  ne  suis  pas  d'avis  que  l'on  me  mette 
à  la  poi'te  de  force. 

Seulement,  vu  que  Mgr  le  llecteur  avait  tant 
d'objections  à  ma  peisonne  et  à  ma  manière  de 
voir,  vu  qu'il  m'est  impossible  avec  mes  convictions 
actuelles  de  travailler  au  succès  d'une  autre  poli- 
tique universitaire,  vu  ([ue  certaines  considérations 
d'administration  générale  auraient  pu  rendre,  sans 
que  je  le  sache,  désirable  à  Vos  Grandeuis  ma 
retraite,  j'ai  voulu  mettre  Vos  Grandeurs  parfaite- 
ment à  l'aise,  olfrant  nui  résignation  sincèrement, 
loyalement,  sans  arrière-pensée. 

Mais,  du  moment  que  vous  désirer,  queje  reste  au 
j)oste,  et  que  v^ous  y  voyez  un  bien  pour  l'Univer- 
sité, je  suis  votre  homme,  et  je  n'hésite  plus  à  con- 
tinuer mon  importante  et  fastidieuse  besogne.  Les 
obstacles  qu'il  me  reste  à  soulever,  les  difticultés  à 
l'ésoudre,  ne  me  sont  rien.  Bien  ne  me  surprend, 
je  m'attendais  à  tout  ;  quand  j'acceptai  de  vos 
nuiins,  il  y  a  l)ientôt  dix-huit  mois,  la  succession 
montiéalaise  que  nous  laissait  le  Séminaire  de 
Québec,  je  savais  fort  bien  que  je  ne  me  couchais 
pas  sur  un  lit  de  roses. 

Je  vais  donc  continuer  à  travailler,  sous  votre 
direction,  Messeigneurs,  au  développement  régu- 
lier, graduel  et  i^rudent  de  notre  programme.  Mon 
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premier  soin,  doréiuivant,  est  rtHudc  et  l'oriuanisa 
tioii  (le  la  eorporatiou  tinancière  de  l'IIniversité 
Jiaval  à  jMoiitréal,  dans  le  s<'ns  (|iu>  vous  iir;ive/. 
indiqué  dans  notie  réunion  <le  vendredi  deiiiier. 
Comptez  sur  mon  dévouement  entiei".  .le  me  sens 
d'autant  plus  fort  que  je  me  crois  appuyé  de  votre 
eonfiauee  et  de  l'intérêt  profond  (jue  vous  porte/  à 
rUnivei'sité.  Tant  que  durera  cetle  union  de  vues 
et  de  sentiments,  les  idérs  de  liberté  diins  l'unité 
sont  invincibles. 

Croyez  aux  sentiments  de   haute  considéiation. 
avec  lesquels  je  demeure, 

De  Votre  Grandeur, 

.^Fonseiinneur, 

Le  très  humble  et  très  obéissant  serviteur, 

J.  B.  PKOULX,  l'tre, 

V.  K.  U.  L.  M. 


YII 


AlloiLs-nous  eoiistriiire  des  ('(lifi(;es  universi- 
taires à  ^lontréal  ?  Je  crois  (|ue  lu  chose  devieiulrn 
possible  avant  longtemps. 

En  effet  il  importe,  tant  pour  la  consolidation 
de  l'œuvre  que  pour  le  plus  grand  l)ien  des 
études,  (jue  l'Université  ait  un  chez  soi  propre 
au  milieu  de  nous,  qu'elle  implante  dans  notre 
sol  je  dirai  comme  une  racine  mat(U'ielle,  (ju'elle 
puisse  mettre  à  la  «^"sposition   de  son   enseigne 
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meut  (lu  droit,  de  la  m('de(dDe  et  des  arts,  des 
appartement.s  C()nvenal)les,  et  (qu'elle  j^ossëde  de 
vastes  salles  pour  pouvoir,  au  Ijesoiii,  réunir 
l'universalité  de  son  personnel  et   de  ses  élèves. 

Cependant,  pour  commencer,  je  ne  crois  pas 
qu'il  soit  prudent  d'entreprendre  des  construc- 
tions dispendieuses,  qui  ('puiseraient  la  totalité 
de  nos  ressources,  et  dont  l'entretien  dépasserait 
la  somme  de  nos  re^-enus  annuels.  Une  bonne 
bibliothèque,  des  laboratoires  bien  garnis,  des 
salles  spacieuses,  à  la  proximité  des  hôpitaux  et 
du  palais  de  justice,  voilà  ce  qui,  à  la  rigueur, 
peut  suffire  pour  le  moment.  L'avenir  se  pour- 
voira à  lui-même.  N'allons  pas  l'écraser  sous 
le  fardeau  de  dettes  prématurées.  Si  plus  tard 
il  est  possible  d'élever  un  édifice  superbe  dans 
quel(|ue  endroit  aristocratique,  les  l)âtisses  plus 
humbles  que  nous  prétendons  construire  aujour- 
<rhui,  pour  tout  cela,  ne  deviendront  pas  un  ol)jet 
sans  valeur,  situées  qu'elles  seront  dans  le  centre 
des  affaires  ;  au  pis  aller,  on  pourra  s'en  défaire  à 
des  conditions  monétairement  avantao-euses. 

Toutefois,  pour  avo'i*  plus  de  force  auprès  des 
sympathies  publiques  et  ne  pas  s'exposer  à  des 
démarches  dont  on  pourrait  se  repentir,  je  crois 
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fiag-c  (l'attondro,  p(Mir  jeter  les  foiidaticms  de  rvt 
édifice,  (jue  "  les  adiiiinistrateurs  de  rriiiversit»' 
à  ^Ioiitr('al  "  soient  constitiK's  l('ualenieiit  on 
corporation  financière. 

Or  quelles  s()nt,  sur  ce  sujet,  nos  espc'rances 
de  .succès  ?  Vous  les  connaissez,  i\lonsei<;'neur, 
par  le  détail.  Je  ne  crois  pas  nécessaire  de  les 
exposer  ici  ;  (ju'il  me  suffise  de  citer  la  lettre  (jue 
Nosseigneurs  les  Evè(jues  de  la  ])rovince  de 
Montréal  ont  écrite  au  très  révérend  L.  Colin, 
supérieur  du  Séminaire  de  St-Suli)ice,  en  date 
du  22  janvier  1891. 


MoNTKÉAL,  22  janvier  189] . 
Le  Très  Eévéreiul  L.  Colix, 

Supérieur  du  S.  de  St-Sulpicc  de  Montréal. 

Monsieur  le  Supérieur, 

La  part  considéral)le  que  vous  avez  prise  depuis 
quelques  années  aux  efforts  faits  pour  assurer  à 
cette  ville  un  enseignement  universitaire  digne  de 
cette  grande  métropole  et  présentant  en  même 
temps  toutes  les  garanties  possibles  de  stabilité  et 
d'avenir,  nous  fait  espérer  que  vous  accueillerez 
favorablement  la  demande  que  nous  nous  permet- 
tons de  vous  adresser  aujourd'hui. 

L'œuvre  commencée  est  certainement  en   bonne 


—  1()  — 

voie,  mais  in)nv  (jur  ravtMiir  soit  assuré,  il  laiil 
qu'elle  soit  placée  au-dessus  de  toutes  les  eoulesta- 
tious  ]>ai'ti<'ulièi'es,  sous  la  proteetiou,  le  eoutrôU* 
exclus]'"  du  Tautorité  épiscopale  et  qu'elle  couserve 
saus  arrière  peusée  le  <'aractère  d'iustitution  véri- 
taMeiiieiit  provinciale. 

Pour  atteindre  ce  but  il  importe  d'abord  d'assu- 
rer sou  t\xisteuce  matérielle.  Malheureusement 
les  dillicultés  sans  c(;sse  renouvelées  qu'il  nous  ii 
fallu  vaincre,  menu»  depuis  le  décret  Jam  (Indum, 
ont  été  l'occasion  de  nouvtdles  et  lourdes  dépenses, 
et  pour  arriver  aux  nouveaux  ai'ran.u;ements  qui 
seml)lent  enlin  nous  promettre  piuir  l'avenir  une 
paix  assuiée,  il  nous  a  fallu  l'aire  des  sacrilices  qui 
ont  pres(jue  entièrement  absorbé  la  somme  que 
le  Saint-Siè^e  nous  avait  attribuée  sur  l'indemnité 
payée  par  le  i;()uvernement  poui-  les  biens  des 
Jésuites.  Kous  n'avons  donc  pas  même,  aujour- 
d'hui, (tette  somme  (iui,  tout  insullisante  qu'el- 
le doit  être,  aurait  ceiH'udant  été  fort  utile 
comme  point  de  départ  pour  l'objet  que  nous  avons 
en  vue. 

Il  est  évident,  en  etïet,  que  nous  ne  pouvons 
espérer  obtenir  le  succès  et  le  développement  que 
méritent  nos  diverses  facultés,  à  moins  d'avoir  au 
plus  tôt  un  siège  tixe,  permanent,  un  établissement 
qui,  sans  i> rétendre  au  luxe  déployé  par  d'autres 
institutions,  offre  néanmoins  un  abri  modeste, 
commode  et  suHisant  aux  élèves  que  notre  popula- 
tion est  prête  à  nous  confier. 

Si  cette  base  était  assurée,  nul  doute  que,  grâce 
au  secours  accordé  par  le  Saint-Siège  et  à  un  nombre 
d'étudiants  qui  s'accroît  tous  les  jours,  les  diverses 
facultés  seraient  bientôt  en  état  de  se  suffire  à  elles- 
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mêmes,   et   de    procurer   à    leurs    professeurs    une 
rémunération  convenable. 

Une  prudente  administration  et  une  sa«;e  et  pa- 
triotique direction  amèneraient  ensuite  des  dons  des 
fondations,  etc.,  qui,  eu  peu  d'années,  assur  raient 
bientôt  l'existence  de  cette  ceuvre  catholique  et 
nationale. 

Or,  ce  point  de  départ  nécessaire  (^ue  nous  venons 
d'indiquer,  cet  établissement  lixe,  stable  dont  nous 
avons  besoin,  c'est  à  la  puissante  et  patriotique 
maison  dont  vous  êtes  le  Supérieur,  que  nous  ve- 
nons le  demander.  Le  passé  de  votre  communauté 
sou  dévouement  sans  bornes  à  tout  ce  qui  tient  au 
progrès  de  l'éducation,  de  la  science  et  de  la  reli- 
gion dans  le  pays,  votre  dévouement  à  notre  œuvre, 
tout  uous  fait  espérer,  M.  le  Supérieur,  que  vous 
accueillerez  favorablement  notre  demande.  Les 
catholiques  de  cette  province  auront  ainsi  un  motif 
nouveau  à  ajouter  à  ceux  qui  justilient  déjà  si  ample- 
ment, l'affection  et  la  reconnaissance  qu'ils  ji'ont 
cessé  d'avoir  pour  St.-Sulpice  depuis  la  fondation 
de  la  colonie. 

L.  D.  A.  MARÉCHAL, 

Administrateu    de  Montréal. 
t  ANTOINE,  Ev.  de  Sherbrooke, 
t  L.  Z.,  i:v.  de  St-Hyacinthe. 

Que  cette  demcinde  ait  été  îiccueillie  avec 
l)ieiiveillance,  pour  moi  la  chose  ne  fait  pas  de 
doute,  vu  que  j'avais  riionneur  d'écrire  à  8a 
Grandeur    Mgr  Jacol)ini,    secrétaire   de    la    8a- 
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fTÔe  (■ono'n'o'ation  de  la  Pr()])aQ:an(le,  on  date  <lii 
21  avril  1891  : 

Vous  serez  heureux  d'appreudre  saus  doute, 

que,  sous  l'inspiration  de  son  v<''néra])le  sup<''rieur, 
le  Séminaire  vient  de  faire  î\  l'Université  de  Mont 
réal  un  don  qui  vaut  de  850,000  A  $00,000,  e'est-ii- 
dire,    de   deux   cent   einc^uante  î\  trois  eent  mille 
franes 

VIII 

Une  preuve  qu'il  importe  de  construire  nos 
pdifi(îes  universitaires  au  i)lus  tôt,  c'est  que,  d'un 
moment  à  l'autre,  nous  pouvons  être  priés  de 
sortir  des  !){! tisses  du  gouvernement  de  Québec 
que  nous  occupons  actuellement,  comme  on  peut 
le  voir  dans  la  correspondance  suivante  : 

Montréal,  9  février  1891. 
Université  Laval,  en  ville. 

Messieurs, 

Je  tiens  à  vous  avertir  que  le  Gouvernement 
provincial  désire  obtenir  i^ossession  de  la  propriété 
lui  appartenant,  et  que  vous  occupez,  à  partir  du 
1er  mai  prochain. 

Bien  à  vous, 

J.  A.   MERCIER, 

Pour  le  Gouvernement. 
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MoNTKLAL,  10  février  1891. 
M.  J.  A.  Mekcier, 

76,  rue  St-Oabriel  (pour  le  Gouvernement). 
Monsieur, 

Je  reçois  î\  ri  listant  lu  lettre  par  laquelle  viuis 
m'avertissez  ^'  que  le  Gouvernement  désire  obtenir 
possession  de  la  propriété  lui  appartenant  î\  partir 
(lu  1er  mai  proehain." 

Je  m'empresserai  de  passer  eette  notification  à 
Monseigneui-  l'Archevêque  de  Montréal,  au  nom 
duquel  je  l'occupe  :  et,  je  n'en  doute  pas,  il  s'em- 
pressera, de  son  côté,  de  se  rendre  au  désir  du 
Gouvernement.  Pour  ce  qui  me  rej^arde,  veuillez 
transmettre  au  Gouvernement  mes  plus  sincères 
remerciements  pour  le  service  qu'il  a  voulu  rendre 
i\  l'Université. 

Seulement  je  vous  ferai  remarquer  que  Thono 
rable   Commissaire   des   Travaux    publics  nous    a 
promis  de  nous  avertir  six  mois  d'avance,  lorsque 
nous  aurions  à  déloger.     Voici  un  extrait   de  sa 
lettre  à  M.  Marcoux,  en  date  du  24  août  1888. 

^'  Vous  pouvez  donc  effectuer  le  déplace- 
ment projeté,  et  vous  installer  dans  les  bureaux  de 
la  Presse  et  de  la  3finerve,  le  Gouvernement  se  réser- 
vant le  droit  de  reprendre  possession  de  sa  ou  ses 
propriétés,  sur  avis  de  six  mois,  à  une  époque  quel- 
conque, s'il  le  juge  convenable."— B.  Gagnon,  *S'er. 

De  plus  pour  les  frais  de  déplacement,  le  Gouver- 
nement allouait  quatre  mille  piastres,  et  pas  plus, 
comme  en  fait  foi  une  lettre  de  M.  Ernest  Gagnon, 
datée  du  12  septembre  1888  : 

"  Advenant  le  cas,  où  ces  frais  dépasseraient  qua- 
tre mille  piastres,  le  Gouvernement  ne  sera  pas  tenu 
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(le  vous  iinlciimisri'  de  ce  surplus,   ni  wWv  anurr, 
ni  ultérit'UicMU'nt." 

Oi'  (l'jipit'S  les  complrs  présent t's  i\  moi  par  M. 
31iir('(>ux,  mon  piédécessiMir,  le  M  août  ISSM,  les 
réparations  nécessitées  pai'  \v  déménagement  se 
montaient  s\  six  mille  six  cent  t rente-nent"  piast l'es 
et  soixant*'  centins  (!*()();i!l.()U),  <'e  «n'i  donne  un 
snridus  sur  ralloeation  du  (iouveinement  de 
82t>;>i».(>0.  MaintiMiiint,  comme  rTniversité  n'aura 
occupé  la  pr(4)riété  <;uèr<'  plus  de  deux  ans  et  demi, 
l'occupation  lui  coûtera  environ  milh'  piastres  i)ai' 
année.  Certainement,  si  M.  Marcoux  avait  prévu 
devoir  éti'e  déplacéaussi  tôt,  il  aurait  placé  ailleui's 
Taraient  des  dites  réparations.  Je  n«'  parle  pas  des 
dépenses  nouvelles  que  va  nécessitei"  notre  déplace- 
ment nouveau. 

8i  je  rappelU^  ces  choses,  ce  n'est  i)as  que  j'aie 
envie  de  lécriminer  à  l'occasion  de  cette  ])erte 
nuitérielle,  non  plus  (|ue  de  tenir,  personnellement, 
i\  l'avis  de  six  mois.     Non,  non,  mais  Noici. 

Le  (Jouvei'uement  est  un  bon  père;  et  un  bon  père 
ne  déran;:,e  pas  ses  enfants,  surtout  ([uand  ce  sont 
de  bons  entants,  sans  h^ur  donnei-  (^nehiues  petites 
comix'usations,  comi)ensations  »[ui  ne  nous  feraient 
pas  de  mal  dans  les  ciiTonstances  (|ue  nous  traver- 
sons. Ainsi  cette  letti-e  peut  être  considérée  comme 
l'avant-coureur  d'une  pétition  dont  on  peut  aisé- 
ment deviner  le  sens.  Kn  attendant  le  plaisir  et 
l'embarras  de  ma  visite,  le  Gouvernement  peut 
croire  ([ue  je  demeure  avec  une  haute  considération, 

comme  de  vous, 

3Ionsieur, 

Son  très  liumble  et  très  dévoué  serviteur, 

J.  B.  PllOULX,  Ptre, 

V.  R.  U.  L.  M. 
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IX 

M()NTi{î:.\r.,  IL'  fV'vri»'!'  isin. 

M.  rahlu'.T.  n.  l>KM»riA', 

Vice-Recteur  U.  L.à  Montréal. 

KkvÉRKNI)   MoNKlIUIi, 

UéltTiint  à  votre  lettre  du  10  février  coursmt,  j'ai 
riiouneiir  de  vous  dire  (jue  le(rouverneiueiit  a  voulu 
se  mettre  eu  rèj;ie,  et  être  eu  état  de  repreudie  ses 
propriétés,  s'il  eu  avait  besoiu  ;  il  u'y  a  poiut  autre 
ehose  dans  l'avis  que  je  vous  ai  euvoyé. 

Vous  soulevez  des  questions  cjue  je  ne  connais 
point  et  je  dois,  en  eonséquence,  transmettre  votre 
lettre  au  <léi)artement  des  Travaux  publies,  pour 
obtenir  de  nouvelles  instructions. 

Veuillez  ajçréer.  Révérend  Monsieur,  l'assurance 
de  la  plus  haute  considération  avec  huiuelle  j'ai 
l'honneur  d'être, 

Votre  tout  dévoué, 

J.  A.  MERCIER. 


X 

La  médecine  vc'térinaire  j)i*cii(l,  chacjue  jour, 
dans  le  pays,  une  importance  croissante. 

De  son  côté,  l'Ecole  Vétérinaire  Française  de 
Montréal  a  pris,  dans  renseignement  universi- 
taire, une  position  tout  à  fait  enviable. 
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1)';i1kh'(1  Mtlili<'i'  nu  iio[n'i^<'t.'  «ï  rUniviM'sit»'  Iax- 
val,  puis  (lott'c  [)Jii"  la  Lt'^nslatuiv  «le  Qu(''1)l'c 
(l'uiHï  rlmi'tc  (riiK'iH'pornticii  civile,  elle  vient 
d'oKlcnir  l'iissuriUKH!  (|u'iï  l'avenir  l'rnivi'i'sitt'î 
(ii'livn'i'ji  à  siîs  «'lèves,  suivant  leur  ni('i*itc,  le  «li- 
ploine  «le  hacliclier,  <lc  licencié  et  de  docteur  en 
UKMlcM'ine  v«''t«Minaire.  MMintenant,  altiora pctcns, 
elle  aspire  à  <Ie venir,  non  sans  chance  de  succès, 
fa(;ult(''  de  nuMlecine  conn^in'e  et  de  science  vét(»- 
rinaire  de  l'I  niversitc»  Laval  à  Montri'al. 

La  c()rres[)ondance  suivante  donne  riiistori(|ue 
de  ce  d(''velop[)enient  successif,  ainsi  (|ue  de^j 
phases  [)ar  les(juclles  a  [)ass(''  cette  ('cole  floris- 
sante. 

MoN'TKKAL,  15  février  ISOl. 


Monsieur  m:  Vice  Kkcteur 


Les  soussignés,  président,  directeur  et  autres, 
tous  fondateurs  de  l'Ecole  Vétérinaire  Française  de 
Montréal,  exposent  respectueusement  : 

1^'  Que  désirant  pouvoir  offrir  aux  élèves  qui 
suivent  les  cours  dans  cette  institution  les  mêmes 
avantages  (le  titre  de  docteur  en  médecine  vétéri- 
naire, etc.,  etc.,)  que  ceux  dont  jouissent  les  élèves 
de  l'Ecole  vétérinaire  de  M.  McEacliran,  mainte- 
nant annexée  à  la  faculté  de  médecine  de  l'Univer- 
sité McGill,  sous  le  nom  de  "  Faculté  de  médecine 
comparée  et  de  médecine  vétérinaire  ;  " 
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2"  (^iM-  voiiliMit  se  «Mml'oriiMT  aux  instnn'titm.s  du 
Souvri'iiiii  'Nuitir»'  qui  «Irsire  qur  tout  r^Misci^ue- 
ment  supriirui-  ('i»tlM»li<|U<'  en  cctt»'  proviiici',  soit 
sous  U'  «'outrôU»  (l«»  rUiiivt'rsitr  Laval  ; 

li*  Kufiu  *{{iv  voulant  doniuM-  A  cott»'  institution 
un  caisu'tri**  <l«»  staluliti'  lu'ccssaire  pour  en  assurer 
h'  pN'in  (It'voloppcun'ut  et  s'appuyant  sur  le  préré- 
(Irnt  créé  pai'  l'annexion  de  THeole  polyte<'hni<|ue 
de  M(»ntréal  à  la  faculté  des  arts  de  T Université 
Laval  ; 

Ils  deni'.mdent,  «•onforniéinent  au  pi'ivilèp;e  que 
lui  concède  son  acte  <rincori)oration,  â.'}  V'ictoiia, 

I"  Que  rKc(de  vétérinaire  soit  mise  sous  le  con- 
trôle de  rUnivei'sité  Laval  et  annexée  à  la  faculté 
de  médecine  en  lui  conservant  son  cachet  d'Kcole 
spéciale,  son  nom  et  son  projjjramme  qui  cependant 
pourra  être  inodilié  ou  développé  suivant  les  cir- 
constances ; 

2"  Que  la  nomination  des  piofesseurs  et  du  per- 
sonnel nécessaire  au  bon  fonctionnement  de  TEcole 
soit  faite  par  le  Conseil  univei'sitî  ir<'  ; 

;}"  Que  les  professeurs  de  l'Hcole  Vétérinaire 
isolent  soumis  aux  règlements  universitaires  ; 

4"  Que  l'Kcole  vétérimiire  abandonne,  à  l'Uni- 
versité Laval,  le  subside  ([u'elle  re<;oit  du  gouvei- 
nenient  et  les  honoraires  de  ses  cours,  et  (^ue  celle- 
ci  se  charge  de  foui'uir  un  local  pour  donner  les 
cours  et  les  cliui(iues  et  de  payer  les  professeurs  ; 

50  Que  l'Université  Laval,  conformément  à  sa 
charte,  délivre  aux  élèves  de  l'Ecole  vétérinaire  le 
diplôme  de  docteur  en  médecine  vétérinaire,  de 
licencié   en   médecine   vétérinaire  et  de  bachelier 
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en  inédociiie  vétérinaire,  suivant  le  mérite  de  elia- 
qne  élève  ; 

6°  Que  le  i)résent  arran<i'einent  prenne  lieu  et 
effet  à  dater  du  pi'einiei- Juillet  piocliain. 

Et  ils  ont  l»ien  riionneur  d'être,  Monsieur  le 
Yiee-lleeteur, 

Vos  très  humbles  serviteurs, 

E.  P.  Lâcha  PELLE,  Président. 
Y.  T.  DAumcjXY,  M.V.,  Dir.  de  l'Ecole. 
K.  Fafakd,  ]\[.D.,  Prof,  de  Cliimie. 
S.   Du  VAL,  ]\r.D.,  Prof,  de  Physiologie. 
H.  DESK08IEKS,  M.D.,  Secrétaire. 


Montréal,  18  février,  1891. 
M.  le  Di"  E.  P.  LACHArELLF, 

Président  de  V Ecole  V.  F.  de  Montréal. 

MoNSiEFR  LE  Président, 

J'ai  l'honneur  d'accuser  réception  de  la  lettre 
que  m'ont  écrite,  le  15  du  courant,  ^'  les  Président, 
Directeur  et  autres,  tous  fondateurs  de  TEcole  Vé- 
térinaire Française,"  laquelle  lettre  ne  m'a  été 
remise  que  hier,  par  M.  Daubigny  lui-même. 

Je  comprends  l'importance  que  vous  attachez  à 
ce  que  l'Université  Laval  veul'-e  bien  délivrer 
aux  élèves  de  l'Ecole  vétérinaire  le  diplôme  de 
docteur  en  médecine  vétérinaire,  de  licencié  en 
médecine  vétérinaire  et  de  bachelier  en  médecine 
vétérinaire.  Mes  s.ympathies  vous  sont  acquises, 
et  je   ferai  tout  en   mon    pouvoir  pour  que   vous 


ri'ussissioz  dans  votre  ontroprise.  Lo  pins  tôt  (lu'il 
m o  sera  possible,  je  soumettrai  votre  (leiiunicle  au 
Conseil  universitaire  Ti  Quél)ee,  ra]>])uyant  de  nui 
f'iialeureuse  approhation. 

Auparavant,  je  vous  ferai  remarquer  qu'il  serait 
oi)portun,  d'ai)rès  moi,  d'ajouter  au  para<iiaphe 
nnméroté  li  de  voti-e lettre,  "  que  la  nomination  des 
professeurs  et  du  personnel  nécessaire  au  l^on 
fonctionnement  de  l'Ecole  soit  faite  par  le  Conseil 
universitaire,"  ces  mots  :  suivant  le  mode  ins- 
titué poui"  la  succursale  de  INIontréal  par  la  Consti- 
tution Jam  fJiidinn. 

De  plus,  voulez-vous  m'expliciuer  ce  que  vous 
entende/  par  :  "  le  peisonnel  nécessaire  au  bon 
fonctionnement  de  l'Ecole  H  " 

Quant  au  parap;rap]ie  numéroté  4,  "  que  l'Ecole 
vétérinaire  abandonne  à  l'Université  Laval  le  sub- 
side qu'elle  reçoit  du  gouvernement,  etc."  M. 
Paubijïuy  m'a  dit  qu'il  s'agissait  de  l'Université 
Laval  à  IMontréal,  vu  que,  en  effet,  le  '^  Séminaire 
de  Québec  a  abandonné  l'administration  financi^re 
de  la  Succursale;  "  mais,  afin  d'éviter  toute  ambi- 
guïté, pouvez-vous  ajouter  ''  à  Montréal  "  après  le 
mot  "  Université  Laval  ■?" 

En  sus,  afin  que  j'aie  entre  les  mains  toutes  les 
pièces  dont  je  pourrais  avoir  besoin,  seriez-vous 
assez  bon  que  de  me  passer  les  arrangements  qui 
ont  été  conclus  antécédemment  entre  l'Ecole  Vété- 
rinaire Française  et  rUnivei'sité  Laval,  ainsi  qu'une 
copie  de  l'acte  d'incorpoi-ation  de  l'Ecole,  ô.'î  Victoria 
(1890). 

Veuillez  croire  à  l'intérêt  que  je  porte  à  Tinsti- 
tutiou   dont   vous  êtes  le  digne  président  et   aux 
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sentiments  d'estime  et  de  considénition  avee  lesquels 
Je  suis, 

Monsieur  le  Président, 

Votre  très  dévoué  ^erviteur, 

J.  B.  PKOULX,  Ptre, 

V.  R.  U.  L.  M, 


Xi! 

MoNTKÉAL  2G  lévrier  1891. 
M.  l'abhéJ.  B.  PHorLx. 

Vice- Recteur  U.  L.  à  Montréal. 
Monsieur  ll:  Vice  IIecteuk, 
iSous  ce  pli  se  trouvent: 

1"  La  requête  rectiliée  conformément  à  votre  let- 
tre du  IS  courant. 

2"  La  londation  de  l'Ecole  Vétérinaire  Française 
de  Montréal. 

:P  La  demande  d'affiliation  à  l'Université  Laval. 

4"  Lettre  de  M.  Marcoux  annonyant  l'affiliation. 

5"^  Lettre  de  M.  Lallamme  confirmant  l'affiliation 
par  le  Conseil  Universitaire. 

()•>  L'arrangement  lait  entre  M.  Marcoux,  vice-rec- 
teur, et  les  fondateurs  de  l'Ecole. 

7"  La  nomination  du  Vice-Kecteur  comme  Prési- 
dent, des  membres  et  du  Secrétaire. 

S"  Copie  de  la  loi  d'incorporation  de  l'Ecole  Vété- 
rinaire Française  de  Montréal. 

Votre  tout  dévoué,  le  Directeur, 

V.  T.  DAUBIGNY,  D.M.V. 
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XI  M 

MoNTKÉAL,  20  lévrier  1891. 

M.  ral)l)C  J.  B.  Pkoulx. 

Vice-Recteur  de  V  U.  L.  à  Montréal. 

Monsieur  le  VicE-KECTErR, 

Les  soussignés,  président,  diieetenr  et  autres, 
tous  fondateurs  de  l 'Picole  Vétérinaii'e  Fran(;aise 
de  Montréal,  exposent  respectueusement  : 

1"  Que  désirant  iK)Uvoir  olï'rir  aux  élèves  qui 
suivent  les  cours  dans  cette  institution  les  mêmes 
avantages  (le  titre  de  docteur  en  médecine  vétéri- 
naire, etc.,  etc.,)  que  ceux  dont  jouissent  les  élèves 
de  l'EiCole  vétérinaire  de  .McEachran,  maintoiant 
annexée  à  la  faculté  de  médecine  de  l'Université 
McGill,  sous  le  nom  de  faculté  de  médecine  compa- 
rée et  de  science  vétérinaire  ;" 

2°  Que  voulant  se  conformer  aux  intentions  du 
Souverain  Pontife  qui  désire  que  tout  l'enseigne- 
ment supérieur  catholique  en  cet  province,  soit 
sous  le  contrôle  de  l'Université  Laval  ; 

3"  Enfin,  que  voulant  donner  à  cette  institution 
un  caractère  de  stabilité  nécessaire  poui-  en  assureur 
le  plein  développement,  et  s'appuyant  sur  le  pré- 
cédent créé  par  l'annexion  de  l'Ecole  polytechni([ue 
de  Montréal  à  la  faculté  des  arts  de  l'Université 
Laval  ; 

Ils  demandent,  conformément  au  privilège  que 
lui  concède  son  acte  d'incorporation,  .l.'i  V^ictoria, 
1890  : 

1"  Que  l'Ecole  vétérinaire  soit  mise  sous  le  con- 
trôle de  l'Université  Laval  et  annexée  à  la  faculté 
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de  médecine,  en  Ini  conservant  son  cachet  d'école 
spéciale,  son  nom  et  son  proj^ramme,  qni  cependant 
pourra  être  modifié  on  développé  suivant  les  cir- 
constances ; 

2"  Que  la  nomination  des  professeurs  et  du  per- 
sonnel (tels  qu'appariteur  et  autres  engagés)  néces- 
saire au  bon  fonctionnement  de  l'Ecole,  soit  faite 
par  le  Conseil  universitaire,  suivant  le  mode  ins- 
titué pour  la  Succursale  de  Montréal  parla  constitu- 
tion Jam  (luduw  • 

3°  Que  les  professeurs  de  l'Ecole  vétérinaire 
soient  soumis  aux  règlements  universitaires  ; 

4»  Que  l'Ecole  vétérinaire  abandonne  à  VUniver- 
fiifê  Laval  <le  Montréal,  le  subside  qu'elle  reçoit  du 
Gouvernement  et  les  honoraires  de  ses  cours,  et 
que  celle-ci  se  charge  de  fournir  un  local  pour  don- 
ner les  cours  et  les  cliniques  et  de  payer  les  pro- 
fesseurs ; 

5°  Que  ITniversité  Laval,  conformément  à  sa 
charte,  délivre  aux  élèves  de  l'Ecole  vétérinaire  le 
diplôme  de  docteur  en  médecine  vétérinaire,  de 
licencié  en  médecine  vétérinaire,  et  de  bachelier  en 
médecine  vétérinaire,  suivant  le  mérite  de  chaque 
élève  ; 

6°  Que  le  présent  arrangement  prenne  lieu  et 
effet  à  dater  du  premier  juillet  prochain. 

Et  ont  signé, 

E.  P.  Lachapelle,  Président. 

Y.  T.  Daubigny,  Directeur. 

S.  DuvÂL,  M.D.,  Prof,  de  Physiologie. 

X.  Fafard,  M.D.,  Prof,  de  Chimie. 

H.  Deseosiers,  M.D.,  Secrétaire. 
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XIV 

DE  L'ECOLE  VÉTÉRIXAIKE  FKANÇAIiSE    DE 
MONTKÉAL,  -i  AVKIL  LS8G. 

Cette  Ecole  est  fondée  pur  Messieurs  : 

V.    T.    DAlMiIGNY,    M.V. 

E.   P.  Lâcha  PELLE,  M.D. 
X.  Fa  FA  El),  M.D. 
H.  E.  Deskosieks,  M.D. 
8.    Di  VAL,  M.D. 

Tous  de  ^lontréal. 

Cette  institution  sera  connue  otUciellenient  sous 
le  nom  d'Ecole  Vétérinaiie  Frunvaise  de  Montréal, 
et  son  but  est  d'enseigner  la  théorie  et  la  pratique 
de  la  science  vétérinaire. 

Des  cours  y  seront  donnés  par  des  professeurs 
compétents,  et  ces  cours  comprendront  les  matières 
suivantes  : 

Pathologie  générale, 

Pathologie  comparée, 

Pathologie  interne, 

Pathologie  externe. 

Hygiène, 

Anatomie  comparée, 

Matière  médicale. 

Physiologie  comparée. 

Histologie, 

Chimie, 

Obstétrique, 

Entozoaires, 

Cliniques  interne  et  externe. 
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Le  nombre  de  ces  cours  j)ourrii  être  accru  selon 
le  besoin. 

Les  cours  de  Pathologie,  d'Anatomie,  de  Matière 
médicale,  d'Obstétrique,  de  Clinique  et  d'Hygiène 
seront  donnés  par  des  professeurs  vétérinaires 
autant  que  possible  ;  quant  aux  autres  cours,  ils 
seront  donnés  par  des  j)rofesseurs  respectifs  ou 
leurs  agrégés,  dans  une  Ecole  de  médecine  il  laquelle 
l'Ecole  vétérinaire  devra  être  affiliée. 

Les  règlements  de  cette  Ecole  seront  établis 
ultérieurement. 

Fait  et  dressé  à  Montréal,  le  4  avril  1886. 

(Signé)     V.  T.   DAUBIGNY. 


XV 

Du    REGISTRE    DES    DÉLIBÉRATIONS    du    CouSCil    de 

l'Ecole  Vétérinaire  Française  de  Montréal,  il  a 
été  extrait  littéralement  ce  qui  qui  suit  : 

A  Monsieur  le  Vice- Recteur  de  l'Université  Laval 

à  Montréal. 

Monsieur  le  Vice-Recteur, 

Une  Ecole  vétérinaire  vient  d'être  fondée  à 
Montréal  par  moi  et  d'autres  professeurs  spéciaux, 
dans  le  but  d'enseigner  la  théorie  et  la  pratique  de 
la  science  vétérinaire. 

Maintenant,  pour  la  consolider,  il  est  de  toute 
nécessité  qu'elle  soit  affiliée  à  une  université  ayant 
le  droit  de  délivrer  des  diplômes  aux  élèves.  C'est 
pourquoi  nous  venons,  auprès  de  vous,  solliciter 
cette  affiliation  sous  arrangements  ultérieurs. 
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En  accueillant  cette  demande,  Monsieur  le  Vice- 
Becteur,  vous  donnerez  à  notre  Ecole  un  prestij-e 
de  la  plus  haute  importance,  et  certains  à  l'avance 
de  votre  bienveillance  en  cette  circonstance,  ainsi 
que  des  démarches  que  vous  juj-erez  à  ])iopos  de 
faire  auprès  de  votre  Conseil  à  Québec  pour  lui 
communiquer  cette  lettre  et  faire  accepter  la  de- 
mande, nous  espérons  une  réponse  favorable.  Dans 
cette  attente,  non }  avons  l'honneur  d'être,  Mon- 
sieur le  Vice-Recteur,  vos  biens  dévoués  serviteurs. 

Pour  tous  les  professeurs. 

(Signé)     V.  T.  Dauiîigny,  M.   V. 
Pour  copie  conforme, 

H.  DE8KOSIEK8,  Secrétaire. 
Montréal,  15  mai  1886. 


XVI 
MoNTEÉAL,  9  juin  1886. 
Monsieur  V.  T.  Daubigny,  Médecin  vétérinaire. 
Cher  Monsieur, 

Vos  projets  d'affiliation  pour  l'Ecole  vétérinaire 
de  Montréal  ont  été  agréés  par  l'Université  Laval, 
et  vous  pouvez  considérer  l'affaire  comme  réglée. 
J'ai  l'honneur  d'être  votre  tout  dévoué, 

(Signé)     J.  E.  MARCOUX,  Ptre, 

V.  R.  U.  L. 
Pour  copie  conforme, 

H.  DESROSIERS,  Sec. 
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XVll 

Extrait  (1«.'s  (lélilM'Tjitions  du  Conseil  Universitaire 
(Québec).  Séance  du  17  Juin  188(1.  liésolu 
d'agié^ei'  TEcole  Vétérinaire  Fran(;aise  de 
Montréal  à  l'Université  Laval. 

(Signé)     J.  C.  K.  LAFLAM3IE,  Ptre, 

8ec.  I'.  L. 
Pour  copie  cou  tonne, 

H.  DESKOSIEKS,  Secrétaire. 


X\  III 

3IOXTKÉAL,  28  juin  1S8G. 

Monsieur  Tahbé  J.  E.  xMarcoux,  Viee-Eecteur  de 
l'Université  Laval  à  Montréal, 

D'une  pakt, 
et 

Messieurs  V.  T.  Daujugny,  M.V.,   E.  P.   Laciia- 
pp:lle,  M.D.,  2^.  Fafard,  M.D.,  H.  E.  De^ko- 

SIEKS,  M.D., 

D'autre  part. 

Avant  d'arriver  à  l'arrangement  taisant  l'objet 
des  présentes,  exposent  ce  qui  suit  : 

Tous  les  susnommés  d'autre  part,  ont  fondé  une 
Ecole  vétérinaire  à  Montréal,  où  des  cours  spéciaux 
seront  donnés  du  l^^"  octobre  au  l^'^'  avril  de  chaque 
année. 

Cette  école  aura  pour  titre  :  Ecole  Vétérinaire 
Franyaise  de  Montréal. 
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Pour  lui  douuer  de  l'aut lifuticilô,  M.  DîiubiL'uv. 
taut  en  sou  nom  (|u'au  nom  de  tous  les  professeurs 
asollieité  auprès  de  l'Université  Laval  raniliatiou 
de  rE(M)Ie  vétérinaire  à  cette  institution. 

La  demande  soumise  à  qui  de  droit  ayant  été 
oetroyée,  les  conditions  suivantes  ont  été  entendues 
entre  les  soussignés. 

ARTICLE  PKEMIKK. 

L'Ecole  W'tériiuiire  Franc/aise  de  3Iontréal  est  dès 
maintenant  altiliée  à  l'Université  Laval. 

AKTICLE  DEUXIÈME. 

Des  cours  vétérinaires  y  seront  donnés  comme  ci- 
devant  dit,  et  r Université  Laval  s'engage  à  fournir 
gratuitement  le  local,  rameublement,  le  chauffaiie 
et  l'éclairage  uécessaii'es  à  l'installatian  de  la  dite 
Ecole,  et  cela  aussi  longtemps  (|ue  durera  l'affilia- 
tion. 

Aussitôt  que  l'Ecole  vétérinaire  sera  subvention- 
née par  le  gouvernement,  un  nouvel  arrangement 
deviendra  nécessaire  relativement  à  l'octroi  qui 
sera  remis  aux  administrateurs  de  l'Université 
Laval,  à  la  charge  par  eux  de  prendre  la  direction 
de  l'Ecole  vétérinaire  et  d'en  faire  un  département 
spécial  dans  les  mêmes  conditions  que  le  départe- 
ment vétérinaire  actuel  de  Québec. 

ARTICLE  TROISIÈME. 

Bien  que  l'Ecole  vétérinaire  soit  indépendante 
de  l'Université  Laval,  son  Vice-Recteur,  résidant 
à  Montréal,  en  sera  de  droit  le  Président,  et  en 
cette  qualité  il  gérera  toutes  les  affaires  de  l'Ecole 
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qui  n'îiuront  aucun  rapport  avoc  la  i)artio  profcs- 
Hionnelle. 

AirrrcLE  qitatiui^mk. 

Les  cours  vcti'iiuaircs  coniprcndiout  : 

La  J'atliolo^ic  jii'ncralc, 

La  Patholojiic  iutci-nc  et  externe, 

La  INIatière  médicale, 

L' Anatoniie  comparée, 

L'Ohstétriiiue, 

L'IIyj-iène, 

La  Physiolojiie  comi)ai'ée, 

La  ('liimie, 

Les   lOiito/oaires, 

La  Patliolojiie  comparée, 

La  Clinique  interne, 

La  Clinique  externe, 

La   ]\raréchalerie. 

AKTICLK  CIXliUIÈME. 

Les  élèves  de  l'Ecole  vétérinaire  pourront  suivre 
jjratuitenient  les  cours  de  physiologie,  chimie  et 
histologie  de  l'Université  Laval. 

ARTICLE  SIXIÈME. 

L'Université  Laval  délivrera  des  diplômes  aux 
candidats  admis  à  la  pratique  vétérinaire  après 
examen  satisfaisant. 

AETKVLE  SEPTIÈME. 

Un  des  professeurs  de  l'Ecole  vétérinaire  en  sera 
le  directeur.  A  ce  dernier  sera  dévolu  le  soin  de 
voir  à  tout  ce  qui  peut  intéresser  la  partie  profes- 
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Hionncllc  (lo  rEfoh'.  [I  est  tMitciidu  (juc,  peiidaiit 
ciiHl  îin.s,  i\  i)artir  de  la  date  do  la  sioiiaïuio  dt\s 
préHentes,  cette  eharge  de  Directeur  sera  dévolue  à 
M.  V.  T.  I)aul)ij,niy,  foudateur  de  la  présente  école. 

ARTICLE  IIUTTIÈME. 

Toutes  les  alï'aires  de  l'Ecole  Vétérinaire  Frau- 
<;aise  de  IMontréal  seront  réj;ies  par  un  (îonseil 
composé  d'un  président,  d'un  directeur  et  de  trois 
autres  membres  choisis  une  piemicic  fois  par  ces 
deux  premiers  ofliciers.  Vue  fois  constitué,  ce 
conseil  aura  le  pouvoir  de  nommer  les  professeurs 
et  de  faii-e  tous  les  reniements  nécessaires  au  bon 
fonctionnement  de  l'Ecole.  Il  se  reciutcra  aussi 
lui-même.  Tour  procéder,  un  quorum  de  tiois  sera 
nécessaire. 

ARTICLE  NEUVIÈME. 

Le  président  sera  en  même  temps  le  trésoi-ier  de 
l'Ecole. 

Et  ont  signé, 

E.  Maih'OUX,  V.  R.  U.  L. 
E.  P.  Lachal'kllk, 
N.  Fa  FA  Kl), 

H.    DKSJiC)SlEKS, 

V.  T.  Dai  iJKixv. 
Pour  copie  conforme, 

H.  DESROSIERS,  Secrétaire. 
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MX 

MoNTKKAL,  Ut  jnilh't  is.sd. 

yi.  l'iihlir  .MAKrorx, 

\'lr('  h'rctriir  (h;  /' l 'tiirrrsifé  Lnr<f/  t)  Monfrnth 

Ayant  été  choisi  (•(niiinc  prrsidciit  de  I'Im'oU^  par 
les  nicmhics  (oiidiitriirs  réunis  «mi  asseinhU'c  préli- 
minaire, uiu'  réunion  de  ces  derniers  eut  lieu  le  28 
juin  1SS(>  à  i'l}iiiv(M'sité  Laval  à  lii(|uelle  assistaient 
M.  le  président,  h'  directeur  <*t  les  docteurs  E.  I*. 
Lacliapt'Ile,  ^.  Falard,  H.  K.  Desrosiers,  sous  la 
présiden<'e  de  31.  l)iiul>i;;My,  directeui-.  M.  le  Dr 
Desi()si(;rs  assistait  connue  secrétaire. 

31.  le  Directeui' informa  rassemblée  (jue  3I3r.  K.  1*. 
Lâcha  pelle,  X.  Fatard  et  11.  K.  Desrosiers  avaient 
été  choisis  pour  former  avec  le  i»résideut  et  le  di- 
recteui-  le  Conseil  dv  TEcolc. 

Il  fut  alors  résolu  (jue  le  Dr  H.  E.  Desrosiers 
soit  n«)mmé  secrétaire  de  l'Kcole  et  du  (Jonseil,  et 
ciue  celui  ci  soit  présidé  i)ar  3L  l'ablK'  Marcoux, 
Vice-Kecteui-  de  rilniversité  Lavalà  3Iontréal,  pré- 
sident de  l'Ecol(\ 

Et  la  séance  fut  levée.     Pour  copie  confoi-me. 

H.  JJESKOSIKKS, 

Sécrétai  re. 


XX 


Loi  constituant  en  Corporatiou  civile  "  l'Ecole 
Vétériuaire  Eranyaise  de  3Ioutréal,"  saactiou- 
iiée  le  2  avril  1890. 

Attendu  gue  3I3I.  Victor   Théodule   Daubigiiy, 
médecin  vétériiuiire  ;  Emmanuel  Persillier  Lacba- 
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pt'lh',  «loctcm  (Ml  iiMMliM'inc  ;  NorlM'it  l-'al'îiid.  «loc- 
tt'iir  «'Il  iiMMlrciiH' ;  Ilu;;iH's  IC.  Desiosioi'S,  «locti'll'" 
tMi  nu'<l('('iiH' ;  Avilit  |{.  .Mnrsoliiis,  tltxti'Ui' «mi  iii^'mU»- 
ciuc  ;  Victoi'  I-'i-Miirois  DimlMjrny,  iimmUmmii  vrtri'i- 
iiiiiro,  tous  citoNMMis  de  Im  {•\\{'  <îe  Montiral  et 
iimmuImcs  <le  rKcoïc  Vc'tériiiiiii»'  Friiiiriiisc  <1<'  Mont- 
rtM'l,  (Mit  (l(Miian(U'  par  pt'tition,  ([uc  cette  l'iC(>le  tût 
coiitiiiiKM'  (Ml  corpcMut i(Mi  ; 

Att(Mi(lii  (|Ue  cette  FiCole  n  vA(t  tV('M|uent('e,  cliMque 
siiuu'e,  (lei)uis  sa  fondât  ion,  par  unc!  trcMitaine 
d^'I^ves  et  l'est  aujourd'hui  pai'  plus  de  trcMite-six 
C'tudiants  ré<;uli^i(Mueut  ininiatri(MiU's  et  îissidus 
aux  cours  ; 

AttcMidu  (jue  le  C'onseil  d'AjijricMilture  a  l'econnu 
l'utilité  de  cette  école,  la  plus  florissante  de  cette 
province,  et  lui  a  donné  son  approbation  et  sou 
patronajre  ; 

Attendu  (ju'il  est  opportun,  i)our  mieux  assurer 
l'avenir  de  cette  institution,  de  lui  accoi'der  les 
droits  et  pi'ivilèjres  d'une  Corporation  ; 

En  consé(|Uence,  par  et  de  l'avis  et  du  consente- 
ment de  la  Législature  de  (Québec,  décrète  ce  qui 
suit  : 

TITKE  PREMIER. 

De  la  Confit  if  ut  ion,  de  la  Corporation,  de  son  objet. 

1"  Les  dits  V,  Théodule  Daubigny,  Emmanuel 
Persillier  Lachapelle,  Norbert  Fatard,  Hugues  E. 
Desrosiers,  Avila  K.  Marsolais,  Victor  Franç'ois 
Daubigny,  iiinsi  que  les  personnes  qui  leur  serout 
adjointes  et  leurs  successeurs,  sont  constitués  en 
Corporation,  sous  le  nom  de  "  l'Ecole  Vétérinaire 
Franyaise  de  Montréal." 
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2»  Le  siège  de  la  Corporation  est  tixée  à  Montréal, 
au  bureau  de  la  direction  de  l'Ecole. 

3°  L'Ecole  Vétérinaire  Française  de  Montréal  a 
pour  but  l'enseignement  théorique  et  pratique  de 
l'art  vétérinaire  et  aussi  l'enseignement  de  l'agro- 
nomie et  de  l'agriculture. 

TIÏEE  SECOND 

Orgamnation  de  la  Corporation. 

40  31.  Victor  ïhéodule  Daubigny  a  le  titre  de 
fondateur  de  la  dite  Ecole. 

o  Le  nombre  des  membres  de  la  Corporation  ne 
peut  dépasser  douze.  La  majorité  des  membres 
compose  le  quorum. 

6"  Les  membres  sont  nommés  à  la  majorité  des 
membres  présents  à  une  assemblée  spécialement 
convoquée  à  cet  effet. 

Les  vacances  advenant  par  suite  de  démission, 
d'expulsion  ou  de  décès,  sont  remplies  de  la  même 
manière. 

7"  L'expulsion  d'un  membre  ne  peut  a/oir  lieu 
que  sur  le  vote  des  deux  tiers  des  membres  présents 
à  une  assemblée  spécialement  convoquée  à  cet  effet. 

S"  MM.  Victor  Théodule  Daubigny  et  Avila 
Marsolais  sont  constitués  en  bureau  provisoire 
d'administration,  et  ils  exerceront  les  fonctions  de 
président,  directeur,  secrétaire  et  trésorier  de  la 
Corporation,  jusqu'à  l'élection  du  bureau,  suivant 
les  dispositions  de  cette  loi. 

90  Le  bureau  d'administration  se  composera  de 
quatre  membres  :  du  président,  du  directeur,  un 
secrétaire  et  un  trésorier,  dont  trois  formeront  un 
quorum. 
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Ces  différentes  fonctions  peuvent  être  confiées  à 
uu  seul  membre,  qui  sera  revêtu  de  tous  les  pou- 
voirs du  bureau. 

IQo  Les  membres  du  bureau  provisoire  sont  tenus 
de  convoquer  dans  les  six  mois  après  la  sanction  de 
cette  loi,  une  assemblée  générale  des  membres  de 
la  corporation  aux  fins  d'élire  un  bureau  d'admi- 
nistration composé  comme  il  est  dit  dans  l'article 
précédent. 

Cette  assemblée  est  convoquée  au  moyen  d'un 
avis  désignant  le  lieu  et  la  date  de  l'élection,  donné 
au  moins  quinze  jours  avant  l'assemblée,  aux  mem- 
bres de  la  corporation  par  lettres  enregistrées  et 
mises  à  la  poste  à  l'adresse  de  chacun  d'eux. 

11*^  Les  autres  assemblées  des  membres,  soit  pour 
les  élections  subséquentes,  soit  pour  tout  autre 
objet,  sont  convoquées  et  tenues  de  la  manière  in- 
diquée par  les  règlements  que  le  bureau  d'adminis- 
tration peut  adopter  à  ce  sujet. 

TITKE  ÏKOISIÈME. 

Fouvoirs  et  attributions  de  la  Corporation. 

Section  PKEMiÈiiE  -.—Pouvoirs  généraux. 
1*^    La   Corporation    peut:    V   Ester   en   justice, 
tant  en  demandant  qu'eu  défendant. 

2^  Contracter  et  s'obliger  dans  les  limites  de  ses 
attributions. 

30  Acquérir,  accepter  et  recevoir  à  quelque  titre 
que  ce  soit,  gratuits  ou  onéreux,  entre  vifs  ou  à 
cause  de  mort,  pour  les  tins  de  la  Corporation, 
sans  autorisation  même  judiciaire,  tous  biens 
meubles  et  tous  biens  immeubles,  pourvu  que  le 
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revenu  annuel  de  ces  derniei-s  n'excède  jms  rin(i 
mille  piastres,  et  les  louei-,  les  hypothéquer,  les 
vendre  ou  autrement  les  aliéner. 

4"  En  un  mot  exercer  tous  les  pouvoirs  nécessai- 
res pour  atteindre  le  but  qui  lui  est  assijrné  par 
cette  loi,  et  pour  assurer  le  développement  et  les 
progrès  de  l'instruction. 

Section  deuxième  :— Pouvoirs  de  rèj^lementer. 
13"  La  majorité  des  membres  pourra  à  une  assem- 
blée spéciale,  adopter  des  règlements  i-elatils  : 

1«  Au  gouvernement  et  aux  intérêts  de  la  Corpo- 
ration ; 

2»  A  l'administration  de  ses  biens  et  affaires  et 
à  son  économie  interne  ; 

3"  A  l'admission  et  à  l'exclusion  des  membres. 

4«  Généralement  à  tous  autres  objets  dans  les 
limites  de  ses  attributions. 

Elle  peut  imposer  par  ses  règlements  des  amendes 
n'excédant  pas  cinq  piastres  pour  chaque  infraction. 

Cette  majorité  a  aussi  le  pouvoir  de  faire  tout 
acte  d'aliénation  d'immeubles. 

Section  troisième  :— Attributions  et  pouvoirs 
divers. 

14°  La  Corporation  est  autorisée  Ti  donner  des 
diplômes  en  rapport  aux  objets  de  sa  compétence. 
Ces  diplômes  peuvent  être  contresignés  par  l'hono- 
rable Commissaire  d'Agriculture  aussi  longtemps 
que  l'Ecole  sera  subventionnée  par  le  gouverne- 
ment de  la  Province. 

15°  La  Corporation  a  le  pouvoir  de  s'affilier  aune 
Université  de  cette  province  et  de  conclure  toutes 
conventions  et  arrangements  à  cet  effet. 
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Dans  ce  vhh,  la  «•ollafion  des  (li[)lôines  et  la  iioini- 
nation  des  professeurs  peuvent  être  laites  pai"  eette 
Université,  mais  av^e(^  l'asseiitinient  du  directeur 
de  l'Ecole. 

TITRE  QTJATKIÈME. 

Entrée  en  vujueur. 

16"  La  présente  loi  deviendra  exécutoire  le  jour 
de  sa  sanction. 


XXJ 


Montréal,  23  février  ls<)]. 


Mgr  B.  Paquet, 

Recteur  de  V Université  Lavât, 

Monseigneur, 

J'ai  l'honneur  de  vous  envoyer  sous  ce  i)li  une 
pétition  du  président,  du  directeur  de  l'Ecole 
Vétérinaire  Française  de  Montréal  et  autres,  allant 
Ti  demander  *'  que,  à  partir  du  premier  juillet  pro- 
chain l'Ecole  vétérinaire  soit  annexée  à  la  faculté 
de  médecine,  et  que  l'Université  Laval  délivre  "  à 
ses  élèves  ''  le  diplôme  de  docteui-,  de  licencié  et 
de  bachelier  en  médecine  vétérinaire,  suivant  le 
mérite  de  chaque  élève."  (Voir  plus  haut  Xo. 
XIII). 

Je  m'unis  volontiers  aux  susdits  pétitionnjiires, 
pour  demander  à  vous.  Monseigneur  le  Recteur,  et 
au  Conseil  universitaire,  l'obtention  de  la  faveur 
qu'ils  désirent.  Il  en  naîtrait  nu  accroissement 
d'influence  pour  l'Université  à  Montréal  ;  et  nos 
coreligionnaires  canadiens  français  se  trouveraient, 
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pour  l'exercice  de  la  médecine  vétérinaire,  sur  le 
même  pied  que  nos  concitoyens  d'autre  origine  ou 
d'autre  croyance. 

M.  Daubigny  me  lait  remarquer  que  la  chose  lui 
serait  bien  agréable,  si  vous  pouviez  répondre  à 
cette  pétition  avant  le  dimanche  des  Rameaux,  22 
Jiiars,  temps  où  se  fermeront  cette  année  les  cours 
de  l'Ecole  vétérinaire.  Au  cas  où  cette  réponse 
serait  favorable,  il  la  ferait  connaître  à  ses  élèves, 
ce  qui  serait  pour  eux  un  grand  encouragement,  et 
un  grand  attrait  pour  attirer  à  sou  Ecole  d'autres 
élèves  pour  l'année  prochaine. 

Espérant  que  notre  pétition  sera  bien  vue  du 
Conseil  universitaire,  je  demeure  avec  une  haute 
considération. 

Monsieur  le  R'jcteur, 

Votre  très  humble  et  très  dévoué  serviteur, 

J,  B.  PROULX,  Ptre, 

V.  R.  U.  L.  M, 


XXII 

Québec,  2  mars  1891. 
M.  l'abbé  J.  B.  Pkoulx, 

Vlce-Hectear  CF.  L.  à  Montréal. 

M0N8IEUK  LE  Vice-Recteuk, 

J'accuse  réception  de  votre  honorée  lettre  du  28 
février  dernier,  et  de  la  pétition  de  l'Ecole  Vétéri- 
naire Française. 

J'espère  que  nous  pourrons  donner  une  réponse 
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avant  le  dimanche  des  Rameaux,  suivant  le  désir 
de  monsieur  Daubigny. 

J'ai  l'honneur  d'être, 

Monsieur  le  Vice-Recteur, 

Votre  tout  dévoué  serviteur, 

BEXJ.  PAQUET,  Kect.  U.  L. 


XXIU 

Québec,  17  mars  1891. 
Révd  J.  B.  Pkoulx, 

V.  B.  U.  L.  M. 

Monsieur  le  Vice-Recteur, 

La  requête  de  l'Ecole  de  Médecine  Vétérinaire 
Française  de  Montréal,  ainsi  que  votre  lettre  au 
Recteur  à  ce  sujet,  ont  été  communiquées  ce  matin 
au  Conseil  universitaire. 

En  réponse,  je  suis  chargé  de  vous  dire  que 
l'Université  Laval  accordera  avec  plaisir  les  di- 
plômes demandés. 

Quant  MX  autres  points  de  la  requête,  l'Ecole 
susdite  voudra  bien  s'adresser  soit  à  l'administra- 
tion financière  de  la  Succursale,  soit  à  l'Ecole  de 
médecine  et  de  chirurgie  de  Montréal,  laquelle,  à 
partir  du  premier  de  juillet  prochain,  sera  la  faculté 
de  Laval  à  Montréal,  de  par  la  loi  passée  à  la  der- 
nière session  de  la  législature. 

Agréez  l'expression  de  mon  profond  respect  et  de 
mon  entier  dévouement. 

J.  C.  K.  LAFLAMME, 

Sec.  U.  L.  Q. 
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X  X  I  V 

MoNTKÉAL,  19  mars  181)1. 
Dr.  E.  P.  Lachapklle, 

Président  de  VE.  Vétérinaire. 
MoNsiP]UK  LE  Président, 

Je  reyois  Iji  réponse  à  notre  denuinde  au  Conseil 
de  l'Université  Laval,  à  propos  des  diplômes  pour 
les  élèves  de  l'P^cole  de  médecine  vétérinaire.  Je 
m'empresse  de  vous  envoyer  une  copie  de  cette  ré- 
ponse. 

Pour  mettre  sous  vos  yeux  toutes  les  pièces  de 
cette  correspondance,  j'y  ajoute  la  copie  de  ma 
pj'opre  lettre  qui  appuyait  la  vôtre  et  la  copie  d'un 
accusé  de  réception  de  Mgr  Paquet,  Recteur  de 
l'Université. 

Quant  aux  points  pour  lesquels  le  Conseil  nous 
renvoie,  soit  à  l'administration  financière  delà  Suc- 
cursale, soit  à  la  faculté  médicale  de  Laval  Ti  Mon- 
tréal, avant  de  vous  donner  mon  avis  et  ma  réponse 
par  écrit,  je  serais  bien  aise  d'en  conférer  avec  vous 
de  vive  voix. 

Croyez  que  je  suis  toujours  avec  une  haute  con- 
sidération, 

Monsieur  le  Président, 

Votre  très  dévoué  serviteur, 

J.  B.   PROULX,  Ptre. 
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X  \  \' 

MoXTHKAL,  M  mai  ISOl. 
R^'\  (l  J.  B.  Pkoulx, 

Vice- Recteur  Unirersifé  L(fr<(/,  MontrnO. 
Mox.siEUK  LE  V' K'i:-lii:(Ti:uR, 

Le  Conseil  de  l'Université  Laval  ayant  bien  vouln 
faire  droit  à  cette  partie  de  notre  re(|uête  du  15 
février  dernier,  lui  demandant  d'aceoideraux  élèves 
de  notre  Ecole  vétérinaire  ''  le  dii)lôme  de  Docteur 
en  médecine  vétérinaire,  de  médecin  vétéi'inaire  et 
de  bachelier  en  médecine  vétérinaire  suivant  le 
mérite  de  chaque  élève,"  et  nous  ayant  renvoyés, 
quant  aux  autres  points,  aux  autorités  de  l'Uni- 
versité Laval  à  Montréal; 

Nous  avons  l'honneur  de  nous  adresser  à  vous,  et 
nous  appuyant  sur  les  raisons  invoquées  dans  notre 
dite  requête,  de  vous  prier  de  vouloir  bien  faire 
reconnaître  notre  Ecole  vétériuîiire  comme  faculté 
de  médecine  comparée  et  de  science  vétérinaire  de 
de  l'Université  Laval  à  Montréal,  et  sujette  comme 
telle  aux  règlements  de  la  dite  Université  Laval,  et 
aux  arrangements  qui  pourront  intervenir  pour 
l'administration  temporelle  et  linancière  de  ses 
diverses  facultés  à  Montréal. 

Nous  avons  l'honneur  d'être. 

Monsieur  le  Vice-Kecteur, 

Vos  très  humbles  serviteurs, 

E.  P.  LACHAPELLE,  Président. 
V.  T.  DAUBIGNY,  Directeur. 
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xxvr 

MONÏKÉAL,  4  jiiiu  1891. 
Dr  K.  P.  Lâcha  PELLE, 

Président  de  VE.  Vétérinaire. 
MoNsiEiTR  LE  Président, 

J'ai  riionneur  d'accuser  réception  de  votre  lettre 
eu  diiie  du  31  dernier,  par  laquelle  vous  me  i-riez 
"  de  vouloir  bien  faire  reconnaître  votre  Ecole 
vétérinaire,  comme  faculté  de  médecine  comparée 
et  de  science  vétérinaire  de  l'Université  Laval  à 
Montréal,  etc." 

Je  m'empresserai  de  passer  votre  demande  aux 
administrateurs  de  l'Université  Laval  à  Montréal, 
qui  ne  manqueront  pas  d'y  apporter  toute  l'atten- 
tion qu'elle  mérite.  Quant  à  moi,  vous  connaissez 
déjà  quelles  sont  mes  idées  à  ce  sujet.  Espérant 
pouvoir  vous  donner  avant  longtemps  une  réponse 
qui  vous  satisfera,  je  demeure  avec  une  haute  con- 
sidération, 

Monsieur  le  Président, 

Votre  très- dévoué  serviteur, 

J.  B.   PKOULX,  Ptre, 

V.  R.  U.  L.  M. 
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XXV 11 

MonseiL'iK'Ui'  IV'vimjuc  de  St-IIyaciiitlic,  dans 
pa  lettre  «lu  'Jl  fV^vricr  181)1,  si  l)i('iivt'illaiite,  si 
encourageante,  suggère  V'u\vv  d'un  ra[>[K»rt  aux 
Ev«*M|ues  de  la  province  de  Montr<''al.  La  sug- 
gestion nie  paraît  tout  à  fait  op})ortune. 

Pour  avoir,  sur  ce  sujet,  mon  id«''e  toute 
entière,  outre  ma  ri'ponsc  à  la  Iclti'e  de 
]\Igr  FéveMjue  de  St.  Jlyacinthe  (document  X" 
XXVIII),  il  faut  lii'e  la  missive  et  le  <j>i<f's(f)iti) 
«jue  j'ai  adressi's  h  j\Ionseigneur  ]'Ai'c]ievc«|ue  de 
^lontréal,  en  date  du  9  mars  181)1. 

En  attendant  que  cette  (|U(\sti()n,  portée  par 
moi  devant  les  Arclies'ê(|ue  et  Evc(|uesd(^  la])r()- 
vince,  soit  décid(*e  définitivement,  ces  rapports 
détaillés,  avec  pièces  justificatives,  lesouels  for- 
ment des  volumes  et  «jue  je  me  fais  un  }»laisir  de 
passer  ('u'alement  aux  sutirai>ants  de  iMot  l'Ar- 
clievêijue  de  ^Montréal,  ])euvent  sutHiv,  à  la 
rigueur,  j'aime  à  le  croire.  Il  me  tarde  de  con- 
naître oliiciellement  a  qui  je  dois  présenter  mon 
ra])port  annuel,  résumé  et  succinct,  afin  de  pou- 
voir m'acquitter  de  cet  important  devoir  de  ma 
Charoe. 


iiT-llv.vciNTiii:,  21  iV'vrioi'  J8U1. 

KévortMid  ,1.  lî.  I'koilx, 

Vice- licct VIII-  f.  L.  M. 

Mon  viiVAi  ,M()\sii:rii, 

J'iii  rcM;u  les  «Unix  e\(Miii)laiii's  do  votre  i'ai)i)(U't 
en  ii'ixmsc  au  lapixn't  fail  va\  scptcniluc  «Icniior 
aux  Arcli(!vô(jue.s  (;t  JOvêciues  des  trois  Proviuces, 
par  3 In r  li.  Paquet,  Kecleur  de  Laval  à  (^uébee. 
Mon  plus  alleetueux  merci  pour  cet  euvoi,  et  mes 
plus  sincères  lelicitat  ions  [)our  le  succès  ({ue  vous 
avez  remporté  à  cette  occasion.  Les  accusations  for- 
mulées contre  vous  dans  le  document  de  Mgr  le 
Kectcur  de  (Québec  tombent  à  néant,  et  la  victoire 
vous  reste.  C'est  la  récompense  de  votre  dévouement 
à  notre  cause  et  à  celle  du  St-Hiège,  de  votre  calme  et 
de  votre  esprit  de  justices  dans  le  traitement  de  cette 
grave quesl  ion,  depuis  que  vous  l'avez  laite  la  votre, 
pour  rendre  service  à  Tépiscopat  de  la  province  et 
à  l'éducation  universitaire  dans  le  pays.  Vous  avez 
foj't  bien  mérité  de  la  religion  et  des  Evoques,  et 
continuez  à  vovls  dévouer  pour  cette  grande  œuvre, 
ce  qui  vous  attirera  notre  gratitude  la  plus  vive,  et 
des  mérite.^  surabondants  pour  le  ciel. 

Ne  pourriez-vous  pas  maintenant  nous  donner  uu 
rai)port  sur  les  facultés  de  Montréal  identique  au 
rapport  que  le  Kecteur  de  Québec  fait  tous  les  ans 
aux  Evêciues  ?  C'est  encore  exiger  de  vous  une  assez 
forte  somme  de  travail.  Mais  vous  travaillez  si 
facilement  et  si  vite  qu'il  ne  vous  faudra  pas  de 
longs  jours  pour  élaborer  ce  rapport.  Néanmoins  je 
ne  veux  pas  faire  instance,  si  vos  occupations  sont 


troi»  multiples  ft  pressa ii U's  ;   \v   veux  être  raison- 
uabie  et  ue  pas  vous  aecabler. 

Croyez-moi  comme  toujours  votre  hicn  drvoué   et 
recouuaissaut  eu  \.  S. 

t  L.  Z.  Va-,  (le  St-IIyjieiutiie. 
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<*         MoNTJiKAL,  27  février  KSÎH. 
Monseigneur  L.  Z.  Mokkau, 

L\'C(jiie  (le  SfJIi/acinfhe. 
3Io\si:r(}\EUK, 

J'ai  riionneur  d'aeeuser  réeeption  de  votre  lettre 
datée  le  21  du  courant,  et  de  vous  remercier  des 
bonnes  paroles,  trempées  de  lait  et  de  miel  qu'elle 
m'apporte. 

Votre  suggestion  d'un  rapport  auxEvêques  delà 
province  de  Montréal  sur  les  facultés  de  l'Uni- 
versité à  Montréal,  nie  sourit  heaucoui),  t*H<^"  t'st 
certainement  raisonnable  et  Juste.  La  faculté  de 
médecine  clôt  ses  cours  annuels,  cette  année,  à  la 
tin  du  mois  de  mars.  Aussitôt  terminés  les  examens 
pour  les  élèves  de  cette  faculté  ainsi  que  le  surcroit 
d'ouvrage  qu'ils  entraînent,  je  crois  qu'il  me  sera 
possible,  de  saite,  de  vous  soumettre  ce  rapport. 
Probablement  la  tâche  me  sera  facile,  déjà  j'ai  entre 
les  mains  les  principaux  matériaux  qui  doivent 
entrer  dans  ce  travail. 

Ce  soir,  à  7^  heures,  au  salon  de  l'Archevêché  doit 
avoir  lieu  la  première  réunion  de  ce  Conseil  d'affaires 
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dont  U  (•r('':itioii  ;i  t'tt' «It'cidcM»  lois  do  not lo  doniiôr*' 
îissrin !)!('•(•  j\  Muiitivul.  MM.  N's  Drs  lliii;.ston, 
Rottot,  M3r.  h's  ju^os  Jrttô,  Pii;;inu'lo  ont  i-rpondu 
qu'ils  M'y  rendraient  :j<' ne  doute  pas  (|ue  le  plus 
Kiand  nunilue  d<'  eeux  (|iii  (.nt  été  demandés,  ne 
soient  présents.  Duns  (luelcjuesjonrs,  je  me  terai  un 
<levoir  de  vous  envoyer  un  compte  rendu  de  ce  «jui 
He  sera  passé  à  eette  assemblée.  Kn  attendant  «jue 
j'aie  le  plaisird'avoir  eette  nouvelln  oeeasion  de  vous 
écrire,  je  demeure  avec  une  haute  considération. 

De  Votre  (Jrandeur, 

Monseigneur, 
Le  très  liumhle  et  très  dévoué  serviteur, 

J.   H.  PUOULX,  Ptre. 


XXIX 

Je  demandai  au  Secrétaire  de  FUiiiversiti'^  un 
certain  n()ml)re  d'exenijdaires  des  "  Constitutions 
et  Règlements  de  l'Université  Laval;"  il  ne  put 
m'en  adresser  que  deux.  Encore,  dit-il,  "  ces 
règlements  ont  déjà  dû  être  modifiés  depuis 
l'édition  de  1879  ({ue  je  vous  envoie." 

On  admettra  que,  quand  luen  même  je  vou- 
drais me  faire  un  scrupule  de  toujours  observer  à 
la  lettre  les  dits  règlements,  la  tâche  me  serait 
difficile,  puisque  je  n'en  connais  pas  les  modifîca- 
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tioîi.s.  Va\  suivant  le  texte  du  ivnlcincnl  im))ri- 
.>ii<',  il  peut  .se  luire  (|ue  i-e  s<»it  justement  alors 
(|ue  je  luo  trouve  en  contravention  avec  le  ri'L^le- 
lucnt,  actuellement  (;ens(''  en  vigueur. 


MoNTKKAi,,  2S  lévrier  1S<H. 

Ri'vérend  J.  0.  K.  Laflammk, 

Sce.  U.  Ij.  (Juchée. 

Mon  cfiiok  MoNsiicrji, 

J'aurais  besoin  d'avoii*  au  moins  deux  «lou/aines 
d'exemplaires  des  "  Constitutions  et  Kè^lementH 
de  l'Uuiversité  Lavai."  Ne  saeliant  pas  si  (;ette 
l>roeliure  est  en  vente  eliez  (iuel(|ne  lil)raire,  j'ai 
pensé  à  îivoir  recours  A  votre  ol)lijieanc(^  junir  me 
les  procurer.  Pourriez-vous  m'envoyei-  par  l'ex- 
press ces  24  exemplaires  !  Veuillez  eu  méuie  temps 
ni'eu  taire  connaître  le  prix  :  la  malle  suivante 
vous  portera  mon  clièqut^  pour  autant.  Vous 
remerciaut  du  trouble  que  vous  vous  donnerez  pour 
me  rendre  ce  service,  dont  j'ai  un  besoin  pressant, 
je  demeure  avec  estime  et  considération, 

Mon  cher  Monsieur, 
Votre  très  dévoué  serviteur, 

J.  B.  PROULX,  Ptre. 
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XXX 

Québec,  2  mars  1891, 
Eévérend  J.  B.  Pj.-ouLx,  Ptre, 

V.  R.   U.  L.  M. 

ChEK    MONSIEUK, 

Je  ne  puis  vous  envoyer  que  deux  exemplaires 
de  nos  ^'  Constitutions  et  Eèglements."  La  der- 
nière édition  en  est  piesqne  complètement  épuisée. 
^  Je  dois  vous  dire  que  ces  règlements  ont  déjà  dû 
être  modifiés  depuis  l'édition  de  187î)  que  je  vous 
envoie.  La  codiiicutiou  finale  n'en  est  pas  encore 
laite. 

Agréez  l'expression  de  mon  parfait  dévouement. 

J.  C.  .K  LAFLA3IME, 

Sec.  U.  L.  Q. 


XX  Xf 

St-Lix  J3ES  Laukentides,  4  mars  1SÎ)1. 
Monseigneur  E.  C.  FAnj^i:, 

Archevêque  de  Montréal- 

MOXSEKJXETJ^, 

Je  suis  allé  à  l'Archevéelié  hier  après-midi  pour 
voir  Votre  Grandeur,  mais  vous  étiez  à  Villa-Maria 
La  cérémonie  a  pu  y  être  plus  grandiose,   elle  n'a 
pas  été   plus  gentille  qu'à   la  rue  St-Denis  où   il 
régnait  une  teinte  d'intimité  qui  plaisait 
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J'ai  envoyé  à  tous  les  membres  du  ''  Conseil 
d'affaires  "  la  constitution  "  Jam  dndnm  "  et  un 
exemplaire  du  syndicat  financier  de  M.  .Marcoux  ; 
quant  aux  règlements  de  l'Université  et  à  la  charte 
royale,  j'en  ai  t'ait  demander  à  M.  Latlamme,  (^ui 
n'a  pu  m'en  envoyer  que  deux  exemplaires;  je  les 
ai  passés  à  IMM.  les  juges  Jette  et  Pagnuelo. 

Ma  retraite  à  St-Lin  est  commencée  dimanche.  Je 
suis  content  de  mes  assistants  ;  mon  desservant  est 
une  perle,  et  vous  Monseigneur,  un  bon  père,  dont 
je  suis  avec  le  plus  grand  i-esi)ect. 

L'enfant  soumis  et  dévoué, 

J.  B.  PROULX,  Ptre. 


XXX  II 


Poui'ceux  (jui  (Icsiieraicut  avoir  sur  les  travaux 
(lu  ''  Conseil  (rafï'aii'cs,"  des  dc'tails  plus  amples 
(ju'il  en  est  donne''  dans  cette  lettre  et  (juelques 
autres  (pii  suivront,  je  les  renv(»ie  au  "  compte 
l'endu  "  officiel  des  d(dil)(M'atïons  de  ce  (\uiseil, 
(jui  se  trouve  à  la  [)ao-e  118  du  troisième  llipport 
sur  ma  gestion  universitaire. 

Montréal,  28  février  1891. 

Monseigneur  A.  Racine, 

Evêque  de  SherbrooJxe. 

Monseigneur, 
Comme  vous  pourrez  le  voir  par  les  deux  lettres 
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ci-jointes,  je  me  suis  mis  en  frais  d'organiser  le 
'^  Conseil  d'affaires  "  dont  vous  avez  décidé  la 
création,  le  lendemain  de  l'arrivée  de  Mgr  l'Arche- 
vêque de  Montréal. 

A  l'exception  de  deux,  tous  les  Messieurs  invités 
ont  accepté  l'invitation,  et  se  réunissaient  hier 
soir  au  salon  de  l'Archevêché.  Le  Père  Drummond 
et  M.  Barbeau,  tout  en  exprimant  leur  vive  sympa- 
thie, m'ont  prié  d'agréé  les  raisons  qui  les  empê- 
chaient de  faire  partie  de  ce  Conseil. 

A  ] 'assemblée  tout  s'est  passé  à  l'amiable  comme 
à  la  réunion  du  28  octobre.  Je  suis  chargé  de  faire 
un  compte  rendu  de  nos  délibérations,  pour  le  cou- 
cher dans  les  archives  du  Conseil  ;  aussitôt  que  je 
l'aurai  rédigé,  je  vous  en  expédierai  une  copie.  En 
attendant,  qu'il  me  suffise  de  vous  dire  que  nous 
aurons  une  réunion  générale  dans  quinze  jours,  à 
laquelle  chacun  apportera  ses  vues,  la  plupart  par 
écrit,  pour  les  mettre  sur  la  table,  et  les  discuter  ; 
puis  elles  passeront  dans  les  mains  d'un  comité  de 
rédaction  qui  devra  leur  donner  une  forme  homo- 
gène. Ce  comité  se  compose  de  MM.  Colin,  Jette, 
Pagnuelo,  Kingston,  Rottot  et  Proulx.  Un  second 
comité  pour  la  gestion  des  affaires  courantes  a  été 
formé  :  MM.  Maréchal,  Racicot,  Lacoste  et  Proulx. 
A  la  prochaine  réunion,  il  se  formera  probablement 
un  troisième  comité  pour  les  affaires  de  la  bâtisse. 
J'ai  demandé  de  ne  pas  en  parler  hier  soir,  afin  de 
ne  pas  nuire  à  de  certaines  négociations  qui  sont  en 
voie  de  progrès.  Comme  vous  voyez,  nous  paraissons 
décidés  à  faire  de  l'ouvrage  et  de  l'ouvrage  pratique. 
Ce  qui  était  joli,  c'était  de  voir  réunis  dans  une 
môme  idée  deux  anciens  adversaires  sur  la  question 
universitaire Quand  on  voit  pareille  harmonie 
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et  tant  de  bonne  volonté,  on  peut  dire  que  le  succès 
est  à  nos  portes. 

Je  pars  pour  St-Lin.  Le  Père  Pichon,  S.  J.,  un 
vrai  bon  prédicateur,  m'accompagne.  Il  commence 
demain  une  mission  de  trois  semaines.  Toute  ma 
paroisse  y  assistera, excepté  le  curé,  qui  devra  passer 
la  plupart  de  son  temps  à  Montréal.  On  ne  me  repro- 
chera toujours  pas  d'être  exclusif,  et  de  ne  pouvoir 
fréquenter  toutes  sortes  de  bonnes  personnes, 
quelles  que  soient  les  nuances  de  leurs  opinions.  Je 
ne  veux  avoir  que  deux  opinions  bien  arrêtées  :  celle 
de  mon  devoir  et  celle  de  la  haute  considération 
avec  laquelle  je  suis, 

De  Votre  Grandeur, 

Monseigneur, 
Le  très  humble  et  très  dévoué  serviteur, 

J.  B.  PROULX,  Ptre. 


XXXI II 

Sherbrooke,  2  mars  1891. 

Révérend  J.  B.  Proulx, 

V.  B.  U.  L.  J/. 

Monsieur  le  Vice-Recteur, 

Votre  lettre  du  28  février  1891,  m'a  causé  un 
sensible  plaisir,  elle  me  conlirme  dans  l'espérance 
qu'avec  la  grâce  de  Dieu  et  le  judicieux  concours 
des  honorables  membres  du  "  Conseil  d'affaires," 
l'Université  Laval  à  Montréal  aura  enfin  des  jours 
de  paix  et  de  prospérité. 
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Il  est  sans  donte  tit's  rejiifttable  que  le  Jlôv. 
Père  Dniiiiiiioiid  et  M.  Biii'l)oau  soient  empêchés, 
par  (les  laisons  majeures,  de  faire  partie  du  Conseil  ; 
mais  j'ai  pleine  eoniiance  dans  les  messieurs  qui 
composent  le  dit  Conseil,  et  je  erois  qu'il  est  assez 
nombreux. 

L'autre  affaire,  celle  de  la  construction,  sera  plus 
épineus<',  mais  je  suis  ])ersuadé  que  l'on  suivra  pour 
cette  patriotique  entrei)rise,  la  le(;on  donnée  par 
notre  divin  Sauveur  :  "  (^aù  cvim  e.r  rohi.s  roJens 
tnvrim  œdificare  von  ])riuf<  ardens  compulid  Hinnj>fu8 
qui  necesHfwii  sinif  -s'/  h(fhr(ff  ad  pcvficlendum  ?"  Lors- 
qu'une idée,  dit  de  Maistre,  née  dans  une  tête  sensée 
qui  surmonte  un  cœur  droit,  a  de  plus  été  examinée 
par  quatre  ou  cinq  hommes  de  poids,  elle  ne  saurait 
plus  être  absurde  ni  condamnable;  elle  peut  être 
simplement  désappiouvée,  mais  c'est  bien  difféient. 

Je  vous  souhaite  de  nouveau  succès  et  courage  ; 
soyez  comme  le  tils  bien-aimé  du  patriarche  Jacob  : 
"  /?7^/^s'  accrescens  Joseph,  JU  in  s  (iccrcscohs.^- 

Avec  l'expression  de  mes  dévoués  et  affectueux 
sentiments, 

t  ANTOINE,  Ev.  de  Sherbrooke. 


XXXIV 


MoxTEÉAL,  14  mars  ISOl. 

Sa  Grandeur  Mgr  L.  Z.  Mokeau, 

Eceque  de  St-JIi/aeintJie. 

MONSETGNErR, 

Nous  avons  eu  hier  soir  notie  deuxième  réunion 
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(lu  conseil  d'aftairos:  cjnolcjiio  cliosc  <lo  séiioiix, 
(l'ainical  et  <le  solide».  L'iioiiorablo  jiij;o  Pa<iniielo 
avait  préparé  un  tiavail  clair,  nourri,  abondant, 
f|ui  a  fait  la  maticro  do  notre  discussion  pendant 
ti'ois  heures,  de  S  à  11.  Chacun  paraissait  avoir 
bien  étudié  le  sujet.  Nous  nous  réunirons  de  nou- 
veau le  lundi  de  la  Semaine  Sainte  i)our  tenninei' 
cette  étude  uénérale,  avant  d'en  renvoyer  le  sujet 
an  comité  de  rédaction.  Secondé  par  ^L  Colin, 
j"ai  fait  admettre,  facilement  du  i-este,  (|ue  notre 
projet  de  bill  devait  éviter  toute  a])i)arence  de 
conflit  ou  <rempiètement  vis-à-vis  le  Conseil  Uni- 
versitaiie:  assez  vaste,  maintenant,  i-este  le  champ 
que  la  constitution  Jaiii  <hulum  laisse  au  j<'u  de  nos 
oi)érations.  Aussitôt  que  le  i":-'.pport  de  cette 
deuxième  réunion  sera  piépaié,  je  me  ferai  un 
devoir  de  vous  l'envoyer,  llecevez  aujourd'hui  le 
ra])port  de  la  ])remière  réunion,  qui  a  été  lu  et 
adopté  hier  soii*. 

En  attendant  votre  visite  du  21)  avril,  ma  paroisse 
est  après  se  sanctifier  ;  voici  deux  semaines  que  le 
Père  Pichou  y  prêche  deux  fois  par  jour,  une  heure 
et  demie  chaque  sermon.  Les  hommes  entrent  en 
retraite  pour  huit  jours,  demain.  Veuillez  i)rier 
pour  eux,  et  pour  leur  cuié  qui  est  toujours,  avec 
la  considéi'ation  la  plus  haute, 

De  Votre  Grandeur, 

IVEonsei^neur, 
Le  trèH  humble  et  très  dévoué  serviteur, 

J.  B.  PROULX,  Ptre. 

P.  S. — Dans  une  lettre  précédente,  votre  Gran- 
deur paraissait  appréhender  quelque  peu  la  visite 
de  Mgr  Bégin  à  Bome.     ]\éellement,  je  ne  ciois  pas 
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qu'il  y  ait  lieu  d'en  rien  craintlre.  Il  peut  bien  se 
faire  que  Mgr  l'îîvêque  de  Chicoutimi  soit  chargé 
de  transmettre  quel(|ues  représentations  auprès  de 
la  Cour  romaine  ;  mais  son  esprit  de  conciliation  et 
de  justice,  en  face  des  explications  et  des  désirs  (]ui 
lui  seront  exposés,  n'ira  pas  loin.  Du  reste,  dans 
l'état  actuel  des  choses,  chaque  attaque  qu'on 
essaiera  contre  notre  position,  sera  pour  nous  l'occa- 
sion (l'une  victoire.  C'est  ennuyeux  d'entendre 
toujours  récriminer,  c'est  peut-être  mieux.  Par  là, 
la  lumière  se  fait  sur  nuiints  points  obscurs,  et 
maintes  tinesses  tiniss<'nt,  par  apparaître  cousues  de 
fil  blanc.  Le  Séminaire  de  Québec  finira  par  échap- 
per à  des  influences  qui  lui  nuisent,  et  cette  vénérée 
institution  redeviendra  elle-même;  alors,  l'âge  d'or 
renaîtra  diins  le  monde  universitaire,  et  ce  loup  de 
Vice-Recteur  hîibitera  avec  les  brebis  qui  paissent 
''  dans  ces  prés  fleuris  qu'arrose  le  Lairet."— J.  B.  P* 
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St- Hyacinthe,  14  mars  1891. 
Révd  J.  B.  Pkoulx, 

Vice- Recteur  U.  L.  M. 
Mon  chek  Monsieur, 

J'ai  reyu  en  son  temps  votre  lettre  du  14  courant, 
avec  le  rapport  de  la  formation  et  du  commence- 
ment de  fonctionnement  du  ''Conseil  d'affaires" 
que  les  Evê([ues  vous  ont  adjoint  pour  vous  aider 
dans  les  grandes  choses  qui  restent  à  faire  pour 
mettre  notre  Université  sur  un  pied  encourageant 
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et  prospère.  Lji  divine  providence  dont  vous  êtes 
l'instrument  docile  et  dévoué,  nous  vient  évidem- 
ment en  aide  pour  cette  œuvre,  qui  a  été  jusqu'ici 
hérissée  de  tant  de  ditïicultés.  Elle  est  sans  aucun 
doute  appelée  à  faire  un  immense  bien  parcequ'elle 
a  le  sceau  des  œuvres  divines,  la  contradiction  des 
hommes.  Nous  continuerons  donc  de  nuirclier  avec 
assurance,  et  avec  la  certitude  d'arriver  à  bon  port. 
La  consécration  de  votre  belle  église  de  St-Lin 
demeure  toujours  tixée,  je  suppose,  au  matin  du  2t) 
avril.  Nous  devrons  dans  ce  cas  nous  rendre  le  28 
chez  vous  et  retourner  à  Montréal  le  80  au  matin 
pour  assister  dans  l'après-midi  à  l'érection  du 
chapitre,  et  le  lendemain  à  la  fête  du  18ème  anni- 
versaire de  la  consécration  de  Mgr  T Archevêque. 

Veuillez  bien  me  croire  votre  tout  dévoué  en  N.  8. 

t  L.  Z,  Ev.  de  St-Hyacinthe, 
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MoNTEÉAL,  25  mars  1801. 
Sa  Grandeur  Mgr  A.  Racine, 

Evêque  de  Sherbrooke. 

Monseigneur, 

Ci-inclus  vous  trouverez  le  compte-rendu  de  la 
deuxième  assemblée  du  Conseil  d'affaires.  Vous 
voudrez  bien  remarquer  ce  qu'il  y  est  dit  à  propt>s 
de  l'opportunité  qu'il  y  a  de  ne  pas  heurter  les 
droits  du  Conseil  Universitaire.  Nous  voulons  user 
de  toute  la  latitude  qui  nous  est  laissée,  et  qui  nous 
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est  ii^'cessairt*    pour    réussir   à    loiidcr  une  O'uvre 
jiiinule  et  (luiîil)Ie  ;    mais  nous  ])oussons  jusipi'îiu 
scrupule  le  soin  de  ne  pas  empiéter  sur  le  terrain 
(l'autrui. 

La  troisième  asseml)lée  a  eu  lieu  lundi,  23  du 
courant.  L'honoiable  juj^e  I*aj;nuelo  avait  a])i>orté 
son  pi'ojet  de  constitution  :  quehjue  chose  de  larj;e, 
de  vaste,  de  généreux,  ('haqut;  clause  en  tutfliscutée 
longuement  ;  les  principes  généraux  en  furent  ex 
l>li(iués,  quehiuelois  modiliés,  à  la  (in  tous  admis  ; 
et  le  tnivail  fut  lenvoyé  au  Comité  de  rédaction  : 
les  l'évérends  (•olin  et  I*i"oulx,  les  hon(>ral)lcs  Juges 
.letté  et  Pagnuelo,  et  les  messieurs  docteurs  ]{ottot 
et  Hingston.  Le  comité  doit  se  réunir  le  mercredi 
<le  PîHiues  ;  puis  le  travail  reviendia  devant  le 
conseil  d'affaires,  et  le  2Î)  avril,  comme  vous  (;n  avez 
exprimé  le  désii'  au  Séminaire  de  IVEontiéal  le  13  de 
février,  il  sera  prêt  à  être  souuiis  à  Vos  Grandeurs, 
réunis  au  ])resl>ytère  de  !St-Lin. 

Cependant,  auparavant.  Je  ferai  l'impossible  pour 
aller  vous  liiontrer  cette  rédaction,  avant  qu'on  y 
passe  la  lime  et  le  rabot.  Je  pars  ce  soir  pour  ma 
paroisse,  afin  d'y  couler  comme  en  retraite  les  trois 
dei'uiers  Jouis  de  la  semaine  sainte,  au  milieu  des 
miens  qui  sont  encore  tout  chauds  des  fei'veuri!  de 
leur  belle  mission.  Je  demeure  avec  la  i)lus  haute 
considéiation. 

De  Votre  Grandeui-, 

Monseigneur, 
Le  très  dévoué  serviteur, 

J.  B.  PROULX,  Ptre. 


—  (il  — 
XXXVIl 

Je  cite  les  deux  Ictti'es  .suivantes,  parce  ([u'uii 
\-  trouve,  d'une  source  autorisc'c,  l'atHmiation  et 
la  consc'eration  d'un  [)rinci[)e  important  :  (pie 
l'L'uiversitf'  est  toujours  prêter  à  donner  des 
diplômes  h  tous  e»  ux  (jue  l;i  tacult(''  <le  Montrt'al 
lui  recommandei'ii  comme  (mi  «'tant  diL^iies. 

^Montréal,  10  mars  ]Sî)i. 
Uévd  J,  C.  K.  Lafka.mmj:, 

MoNSIEUK, 

,Ie  viens  vous  faire  une  demande  <mi  lavtuir  de 
>[.  Ouier  K.,  ai)pai'iteur  de  la  Faculté  de  nu'deeine 
à  Montréal  depuis  bientôt  six  ans. 

Ce  monsieur  assiste  régulièrement  aux  couis  cl 
à  force  d'entendi'e  répéter  les  mûmes  Ilm/ous,  il  a 
tini  par  se  les  mettre  dans  la  tête,  s'instruisant 
citnnue  les  rats  de  Lafontaine  en  ronjiieant  les  livres. 
Il  paraît  qu'il  pcnit  subir  ses  examens  comme 
n'importe  (jucl  éli!V(\ 

Mais  ce  monsieur  est  loin  (Tavoii"  fait  un  cours 
d'étude  complet,  et  janniis  il  ne  s'est  fait  insci'ij'e 
comme  élevée  en  médecine. 

Or,  il  demande  si,  supposé  (^u'il  réussisse  à  passer 
ses  examens,  l'Université  voudrait  bien  lui  valid<M' 
sa  position  in  radiée,  et  compter  comme  faits  b's 
cours  sur  les(iuels  il  pourrait  produire  des  uott^s 
d'un  examen  satisfaisant. 


—  G2  — 

Les  pn)r<\ss(Mirs  lui  «onr  tivs  sympathiiiues,  plu- 
Hieurs  mémo  s'oUïent  ;ï  lui  donner  des  leyons  eu 
pai  lieu  lier. 

Enfin  voiei  lo  rus  ;  s'il  est  suseeptihle  d'une  solu- 
tion, veuillez  être  jissez  hon  (^ue  de  me  le  faire  con- 
naître, et  eroyez  que  Je  demeure,  uvee  une  haute 
considération, 

Monsieur, 
Votre  très  dévoué  serviteur, 

J.  B.  PROULX,  Ptre, 
V.  R.  U.  L.  M. 


XXXVIII 

QUKMKC,  IG  mars  1891. 
Au  Révd  J.  B.  Proljlx, 
Monsieur  i/amhé, 

J'ai  communiqué  à  Mgr  le  Recteur  votre  demande 

au  sujet  de  M.  R Nous  ne  voyons  pas  qu'il 

y  ait  rien  à  valider  m  radiée  dans  la  position  qu'il 
veut  prendre  en  passant  ses  examens,  et  nous  som- 
mes toujours  prêts  à  donner  des  diplômes  à  tous 
ceux  que  la  faculté  de  Montréal  nous  recommandera 
comme  en  étant  dignes. 

Agréez  l'expression  de  mon  profond  respectetde 
mon  entier  dévouement, 

J.  C.  K.  LAFLAMME, 

Sec.  U.  L. 


—  03  — 

XXXVIII  (hts) 

MiiSTUKM.,    1!»  lllilis  ISÎH. 

A  MM.  1<'S  Professcuis  d*'  la   Fiicultt'   «le  MtMh'cino 
(le  ru.  L.  M. 

Mi:ssii:rKs, 

Vous  lu'ohli^ciic/  beaucoup,  si  v<>us  aviez  la 
bouté  de  répoudie  \)i\v  éeiit  aux  (iuel<|ues  (juestious 
suivantes,  ai  de  laisser  cette  réponse  <'nt  re  les  luaius 
de  ^I.  .r.  M.  Etliier,  samedi  midi,  lil  du  couiant. 

1"  Qu(dle  il  été  l'assistance  j:;énérale  de  vos  élèves 
aux  cours  cjue  vous  avez  donnés  pendant  l'année 
qui  vient  de  s'écouler? 

2^  Quelle  a  été  leur  application  ? 

.'i"  LcMir  conduite  aux  cours  f 

4"  (^uels  ont  été  leurs  pi'o«;res  en  jnénéial  ? 

5"  ('omparé  aux  cinq  deinières  années,  (|uel  est 
le  niveau  de  cette  année  universitaire'? 

Je  désirerais  recevoir  une  répt>nse,  non  pas  col- 
lective, nuiis  séparée.  Croyez  que  je  demeure  avec 
wne  haute  considération. 

Messieurs  les  professeurs, 

Votre  très  dévoué  serviteur, 

.T.  B.  PKOULX,  Ptre, 
V.  K.  U.  L.  M. 

La  plupart  des  professeurs  ont  l)icn  voulu 
répondre  à  ces  questions.  Comme  ces  lettres 
sont  censées  renfermer  des  d('»tails  tout-à-fait 
intimes,  je  ne  les  citerai  pas  ici.  Mais  je  les  ai 
déjà   mises,    Monseigneur,   à    votre    disposition. 


—  Gi  — 

Puis  tîllcs  ino  .seront  d'un  onind  sccoui-s  pour 
faire  mon  i;i[)|)orl  sur  les  diverses  larullf's,  loi's- 
•  jue  je  sauini,  d'une  manière  positive  et  ollicielle, 
à  <]ui  l'adresser. 

XL 

Passons  aux  alfaiies  tl 'urgent  : 

1"  Le  l)ill  d'union  dit:  "  Les  dits  membres 
(c'est-à-dire  les  anciens  membres  deJ'L(;ole)  [)our- 
l'oiit,  soit  collectivement,  soit  individuellement, 
sous  trois  mois  dv.  la  sanction  du  pr(\sent  aete, 
l'aire  abandon  à  la  ditcî  Cori)oration  de  leurs 
droits  de  j»ropriét(' dans  les  dits  biens...."  M. 
le  prc'sident  de  l'Ecole  de  médecdne  voulut  bien 
me  donner  avis  (jue  les  dits  membres  faisait  le 
<lit   abandon    à   la  dite   Corp(jrati(Mi.    (N"  XL). 

li"  Je  (;rus  d'abord  qu'il  me  suffisait  de  tirer  mille 
j)iastres  sur  l'aro-imt  des  messes  pour  n'gler  les 
honoraires  des  professeurs  de  la  Faeulté  de  nn'de- 
cine  pour  le  second  semestre  ;  je  reconnus  mon 
erreur,  lors( pie  j'eus  reeu  les  eomptcs  que  ni'en- 
vo}'a  le  seeri'taire  de  la  faeulté.  Le  Comit(;  se 
d(Mdara  heureux  de  les  payer  pour  les  raisons 
exprimt'es  ci-après,  au  numéro  Ll. 

;^"  Je  suis  d'as'is  qu'il  serait  mieux  que  la  Faeul- 


— H5— 

de     tlrnit      tïll     ilicoijKtriv     fivilrllicllt.     et      <|U\'1I(' 

o-«'>|;ii  L'Ilc-int'Mic  st's  lunjircs  ;itl'air«'s.  hmi  (•oiuiih' 
(•"usL  le  cas  luaiulriiaiil  avt'r  la  [''aciiltc  lucdicak'. 
('(Huiiic  af'hcniiiicnicnt  à  cet  /'tat  <l«'  fliosis,  on 
vi'i'lu  «l'iui  aiTai»L;(Mm'iil  nitrc  le  \  ici'-lîcriciir  cl 
le  Doyi'i),  la,  l''acull('  de  di'oit  l'dire  l'arniMil  dvs 
♦'jt'Ves  ainsi  (|ue  l'allocat i<»n  <lii  Li'ouvcriieiiit'iit,  et 
elle  [>aie  elle-m«'iue  ses  [d'ofesseius.  ('es  (|iit'l(|iies 
iutds  (Texplicat ion  thmneroiit  la  «-lelMes  transac- 
tions dont  il  est  ([Uestion  aux  nuim-i'os  \jjll, 
XLIV,  XLV,  XLVI,  XL\  Il  ei  XLVIII. 


Montréal,  Maieh  'JUli  Ksui. 

Kevd.  J.  B.  Pkoulx, 

V.  K.  U.  L.  M. 

J^r.s  D'Orsoiuiens,  Duroeher,  Briinelle,  Deniors, 
Cliartraïul,  Miguaulfc  aiul  Poitevin  liavo  signilied 
to  uw  their  intention  to  avail  thenisclv^es  oï  elanse 
Hve,  in  tho  act  of  aniencUnl  aet,  54,  and  abandon 
to  tlie  gênerai  body  tiius  ereated  their  exelnsive 
rights  in  tlie  way  thereiu  provided,  and  I  beg  to 
notiliy  you  accord ingly. 

I  hâve  the  honor  to  be, 
lievereat  Sir, 

Your  obedient, 
W.  H.  KINGSTON,  Prcs. 


—  66  — 

XI. 1 

Montréal,  30  mars  1891. 
Dr  \V.  H.  Kingston, 

Prés,  E.  M.  et  Ch.  île  M. 

Monsieur  le  Président, 

J'ai  riionnour  d'accuser  réception  de  votre  lettre, 
eu  date  du  21  du  courant,  dans  laquelle  vous  me 
dites  : 

Drs  D.  D'Orsenuens,  Duiochei-,  Brunelle,  De- 
mers,  Chartrand,  Mignault  and  Poitevin  hâve 
sijjjniiied  to  me  tlieir  intention  to  avail  themselves 
of  clause  5  and  abandon  to  tlie  gênerai  body 
thus  created  their  exclusive  riglits  in  the  way 
therein  provided,  and  I  l)eg  to  notify  you  accord - 
ingly. 

Les  messieurs  dont  les  noms  sont  plus  haut  énu- 
mérés,  si  on  y  ajoute  celui  du  Président,  sont  les 
seuls,  n'est-ce  pas,  qui  aient  des  intérêts  pécu- 
niaires dans  l'Ecole,  sous  l'ancienne  charte! 

J'espère  avoir  l'occasion  de  vous  renconti-er  sous 
peu  ;  et  nous  pourrons  parler  de  vive  voix,  Ti  loisir, 
des  conséquences  favorables  et  des  suites  heureuses 
que  peut  entraîner  la  notitication  que  vous  m'avez 
faite. 

Convaincu  que  nous  sommes  aux  portes  d'un 
avenir  brillant,  calme  et  prospère,  je  demeure  avec 
une  haute  considération, 

3Ionsieur  le  Président, 

Votre  très  dévoué  serviteur, 

J.  B.  PEOULX,  Ptre 
V.  B.  U.  L.  M. 


—  6/  — 

XLTI 

Montréal,  19  mars  181)1. 
Mgr  Ed.  dis  Fabre, 

Archevêque  de  Montréal. 

Monseigneur, 

Pour  payer  les  honoraires  des  professeurs,  le 
salaire  des  serviteurs,  les  dépenses  de  la  maison, 
gaz,  eau,  lumière  électrique,  en  outre  de  l'aro-ent 
venant  des  élèves.  J'aurais  besoin  de  mille  piastres 
pour  le  semestre  qui  vient  de  s'écouler.  C'est  peu. 
S'il  pouvait  toujours  en  être  ainsi.  Je  me  suis 
permis  de  rédiger  une  permission  à  M.  Vaillant  de 
me  passer  cet  argent  sur  la  retenue  des  honoraires 
de  messes  ;  vous  n'aurez  plus  qu'à  la  signer.  Ci- 
inclus  aussi,  un  reçu  qui  reviendra  à  M.  Vaillant, 
lorsqu'il  aui-a  malle  à  niju  adresse  le  chèque  de 
$1000.00. 

M.  Ethier  pourra,  probablement,  commencer  sa 
retraite  lundi  prochain  ;  il  ira  prendre  ses  directions 
auprès  de  Votre  Grandeui-,  soit  pour  le  temps,  soit 
pour  la  manière,  soit  poui-  le  lieu. 

Si  vous  désirez  que  sa  solitude  soit  St-Lin,  je  n'y 
ai  aucune  objection.     Avec  une  haute  considération, 

Monseigneur, 

De  votre  Grandeur, 
Le  très  humble  et  trss  dévoué  serviteur 

J.  B.  PROULX,  Ptre. 


—  (58  — 

XI. 111 

MoNTJx'ÉAL,  2,')  mars  JSÎH. 

Révd  J.  B.  Pkoi'lx, 

y.  h\  l.L. 

Mon  chkk  31.  u:  Vick  IIixtkuj^ 

Je  suis  (lo  nouveau  obligé  de  vous  demander 
votre  aide  temporaire  pour  le  i)aiement  des  proles- 
seuis  pour  le  trimestre  (^ui  vient  de  iinir.  Il  nous 
faudrait  une  somme  de  !ï<400.0()  (pie  nous  vous  rem- 
bourserons comme  la  première  sui-  l'intlemnilé 
parlementaire  que  iu)us  devons  recevoir  le  premier 
juillet  prochain. 

Veuillez  me  croire, 

Avec  considération, 

Votre  dévoué  serviteur, 

L.  A.  JETTE. 

P.  S. — M.  le  juge  Pagnuelo  me  demande  si  nous 
avons  toujours  une  réunion  à  l'xVrclievêclié  ce  soir 
et  si  les  autres  membres  du  comité  sont  prévenus  ? 


XMV 

MoNTKÉAL,  23  mars  1891. 

A  M.  le  juge  Jette, 

Doijcn  de  la  faculté  de  droit. 

MoNsiEUK  LE  Juge, 

Je  ne  vois  pas  que  l'objet  de  votre  demande  souffre 


—  (){)  — 

l;i  moindre  diniculté  pour  êtro  acceptéo  :  pour  ma 
part,  je  if.v  ai  aucuiu'  objection.  Xous  nous  ren- 
(•(»ntrerons  ee  soir  à  rArclievi'clu'.  et  là  nous  pour- 
rons prendre  les  mesures  né<'essaires  pour  que  ces 
(juatre  cents  piastres  vous  soient  i-emises  le  plus  tôt 
possible.  J'ai  fait  jeter  à  la  poste,  ce  matin,  un 
avis  avertissant  chacun  des  membres  du  "Conseil" 
qu'il  y  avait,  ce  soir,  une  assembh'e  à  T  Archevêché, 
à  S  heures. 

Croyez  que  je  suis  toujours. 

Avec  la  plus  haute  considération. 
Monsieur  le  jujie. 
Votre  très  dévoué  serviteur, 

J.  B.  PROULX,  Ptre, 

V.  K.  U.  L.  M. 


Aechevêcîié  de  Moxtkéal,  24  mars  1801. 

L'Hou.  juge  L.  Jette, 

Doyen  de  la  Faculté  de  droit, 

Monsieur  le  Doyen, 

Je  m'empresse  de  vous  envoyer,  comme  je  vous 
l'avais  promis  hier  soir,  mon  chèque  pour  quatre 
cents  piastres.  Vous  pourrez  adresser  le  reçu  à 
l'Université,  où  je  serai  de  retour  demain. 

Monseigneur  l'Archevêque  paraît  cti-e  très  con- 
tent de  notre  assemblée  d'hier  soir.  Réellement, 
je  crois  que  tous  ensemble  nous  faisons  du  bon 
ouvrage  ;  si  on  n'est  pas  content  de  soi,  qui 
se   chargera  de  l'être  ?   Je  charge  cette  lettre  de 


—  70  — 

vous  transmettre  les  sentiments  de  haute  considé- 
ration avec  lesquels  je  suis, 

Monsieur  le  doyen, 
Votre  très  dévoué  serviteur, 

J.  B.  PKOULX,  Ptre. 


Evd.  J.  B.  Pkoulx, 

Vive- 1{  cet  eur^ 

MoNsiEUK  LE  Vice  KECTEUii 


XLVI 

Montki:al,  25  mars  1891. 


Je  m'empresse  d'accuser  réception  de  votre  lettre 
d'hier  contenant  le  chèque  de  !^400  que  je  vous  avais 
demandé  pour  la  faculté  de  di'oit,  et  je  vous  trans- 
mets ci-inclus  le  reyu  de  cette  somme. 

Je  suis  heureux  d'apprendre  que  Monseigneur  est 
satisfait  de  ce  que  nous  avons  fait  jusqu'ici.  J'espère 
qu'en  y  mettant  un  peu  de  bon  vouloir,  nous  pour- 
rons conduire  l'attaire  à  bonne  fin  ;  car  vous  êtes 
évidemment  bon  pilote  et  vous  connaissez  parfaite- 
ment les  écueils  à  éviter,  je  ne  doute  donc  pas  du 
succès. 

Veuillez  me  croire, 

M.  le  Vice-Kecteur, 
Votre  très  humble  et  très  '  ivoué  serviteur, 

L.  A.  JETTE. 


—  71  — 

XLVll 

MontkiUl,  25  juars  1891. 
M.  le  Juge  Jettj':, 

Doyen  de  Ja  Faculté  de  droit. 

MONHIEUK  LE  Jl'CJE, 

J'ai  reçu   votre   reçu  et    les  bonnes  paroles   qui 
raccompagnaient,     (^ue  Je   soïk   bon   pilote,  je  ne 

suis  ivdsjufje dans  l 'allai re  ;  mais  le  mot  m'est 

d'autant  plus  llatteur  que  je  l'avais  employé,  sans 
que  vous  le  sachiez,  à  votre  adresse,  comme  vous 
pourrez  le  voir  au  bas  de  la  page  112  de  mou 
"  Kapport  à  Mgr  l'Archevêque." 

De  ce  rapport  veuillez  accepter,  pour  vous  per- 
sonnellement, un  exeniplaii-e,  et  me  croire,  avec 
une  très  haute  considération, 

Monsieur  le  Juge, 
Votre  très  humble  et  très  dévoué  serviteur, 

J.    B.  PROULX,   Ptre. 


XLVIII 

MoNTi^ÉAL,  25  mars  181)1. 
M.  le  Dr  H.  E.  Desrosi EK^^, 

Sec.  Faculté  de  médecine. 

3rONSIEUK  LE  SEC'RÉTAIKE, 

J'ai  l'honneur  d'accuser  réception  du  compte (jne 
vous  avez  passé  à  l'administration  de  la  succursale 


7'> 


(le  rUiiivt'i'sitt'  Tiiivjil  à  ^[oiitrrMl.  "  les  lioiioraiios 
(!«'  ]M('Ssi('nrs  les  Professeurs.'" 

Oi',  lii  susdite  îuliniuist latioii,  dîuis  sa  séaiioc  <lu 
27  léviici' îi  uoiuuié,  "  ])<)ur  voilier  à  l'acliMinist ra- 
tion oi(linair<'  <les  linauces  de  rruiversilé  ''  un 
eoniité  an(|uel  je  i)asse  tout  compte  (inel(|.ie  ])eu 
eonsidéiable. 

Je  lu'ejupiesse  de  passer  le  votre  au  Président  de 
ce  eoinité,  aujourd'hui  même.  Nous  ne  pouvons 
avoir  de  réunion  durant  ces  trois  derniers  jours  de 
la  Semaine  Sainte  ;  mais  advenant  le  lundi  de 
PAques,  nous  aurons  une  assemblée  dans  laciuelle 
sera  prise  en  sérieuse  eonsidéiation  votre  impor- 
tante (piestion. 

Je  suis  bien  peiné  de  ne  pouvoii-  satisfaire  de 
suite  à  votre  demande.  Dans  tous  les  cas,  le  retard 
ne  sera  x>as  long. 

J'envoie  ei-inelus  les  ^Ô.OO  qui  sont  dues  au  Se- 
crétaire de  la  Faculté  pour  timbres-postes. 

Je  demeure  avec  une  haute  considération, 
Monsieur  le  Secrétaire, 

Votre  très  dévoué  serviteur, 

J.  B.  PEOIILX,  Ptre 


XLIX 

MoNTKÉAL,  31  mars  1891. 
L'Hon.  Sénateur  A.  Lacosite, 

HOXOEAIÎLE   ^[OXSIEl^R, 

J'ai  l'honneur  de  vous  faire  savoir  que  le  Comité 
pour  les  affaires  courantes  de  l'Université  se  réunira 


r'(^  soir,  n  S  lioures.  mu  snloii  de  rAicIiovoclu'  :  ot, 
\r.\v  N's  pn'sciitcs,  vous  êtes  piit'  d'y  iissistcr. 
.le  suis, 
Mousieur  le  sc'umIcui-, 

Voti<'  lr('s  (l('vou('  sorvitour, 

J.  li.  PHOULX,  Pf^^ 


L 

IMOXTL'KAL,  :{  avril  ISIU. 
M.  lo  Dr  Dksiîosttk's, 

Secret  aire  de  la  furiflti'  de  médecine. 
]\[oxsFKrK  Li:  sec'kktaikj:, 

Coiniiio  vous  avez  pu  le  voir  pai-  los  choques  que 
j'ai  expédiés,  l'Uuiv(M\sité  a  reeouuu  les  eoiuptes 
que  vous  m -avez  pîissés. 

J'ai  l'houueur  de  vous  euvo^-ei-  ei-iuelus  deux 
résolutious  que  le  ''  (Comité  pour  les  aflaiies  cou- 
rantes de  l'Université  Laval  à  Montréal,"  m'a  char<ié 
(le  vous  coinmuniquei',  afin  qu'en  temps  et  lieu  il 
en  soit  fait  part  à  la  faculté  dont  vous  êtes  le  secré- 
taire. Veuillez  les  montrei-  tont  d'abord  Ti  M.  le 
Doyen.  Vous  ne  serez  pas  sans  remai'ciuer  qu'elles 
sont  tout  à  fait  à  l'honneur  du  dévouement  dont 
ont  fait  preuve  les  professeurs  de  la  fa<'ulté  de 
médecine. 

Sous  ce  pli  vous  trouverez  éj;alement  les  deux 
documents  que  vous  avez  eu  l'ol)li,«reance  de  me 
passer  avant  hier.  Mei-ci,  et  croyez  que  je  demeure 
avec  une  haute  considération, 

I\ronsieur, 
Votre  très  dévoué  serviteur, 

J.  B.  PKOULX,  Ptre. 
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Ll 

Extraits  du   Uapi'ort   du    ''Comité  (Uvs  amures 
coiinintL's  (l(;  rUnivijrsité  Laval  î\  Montréal." 

MoNTKKAL,  ol  mars  181)1. 

1»  Vu  les  sacri/iccs  que  se  sont  imposés  les  i)ro- 
i'esseurs  de  la  Faeulté  de  médeeine  pour  rétablisse- 
ment de  rUniversité  Laval  à  Montréal,  et  leur 
<lévouement  incontestable  à  la  cause  de  l'ensei^ïne- 
ment  médical,  les  administrateurs  llnanciers  de 
l'Université  à  Montiéal  sont  heureux  de  pouvoir 
encore  une  fois,  pour  hiquatrièmedepuis  deux  ans, 
malgré  la  modicité  des  ressources  dont  ils  dis])o- 
sent,  payer  en  chiffres  ronds  les  honoraires  tels  que 
présentés. 

2"  Vu  (<ue  les  lionoraires  pour  autant  de  levons 
qu'exige  l'annuaire  dci  l'Université  pour  une  année 
univei'sitaire  ont  été  soldés,  les  administrateurs 
susdits  comprennent  ({ue,  s'il  y  a  pour  certains 
élèves  un  troisième  terme,  l'instruction  pendant  ce 
terme  est  donnée  gratuitement  de  la,  part  du  pro- 
fesseur. 

Pour  co[)ie  conforme, 

J.  li.  riiOULX,  Ptre, 

Secrétaire. 


LU 


J'intervertis  (|iiel(]ue  peu  l'ordre  de  la  corres- 
poiKhiiiee,  afin  de  donner  à  mon  exposé  plus  de 
précision  et  de  clarté.  En  ctlct  cette  lettre,  du  2 
avril,  à  llgr  l'itrclievôquc  de  Alontréal,  donne  un 
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nrit  al»i'é;4«''  de  co  (jui  iivait  eu  lieu  h  Moiitif'al, 
depuis  la  mi-mars,  à  l'occasion  des  demandes  de 
certains  «'lèves  en  nn-decine  de  (.^)u('')>ec,  (|ui  se 
trouvaient  en  ditlicult»''  ave«t  leurs  professeurs. 

J'attiKîhe  une  très  orande  importance  aux  huit 
documents  sui\ants  ;  (juiind  on  les  aura  lus  en 
leur  entier,  on  comprendra  facilement   pounpioi. 

3l()NTKKAL,  2  avril  LSiM. 

A  8a  Gkandki  i;  Mali  Ed.  Chs  Faijki:, 
Arch.  (le  Mont l' cal. 

MOXSEICINEI'K, 

Nous  avons  eu,  liier  soir,  une  première  réunion 
(lu  comité  (le  rédaction.  Seul,  31.  le  Dr  Hingston  ne 
put  venir,  et  s'excusa  par  le  téléph-'ue.  Les  cinq 
autres  membres  s'étaient  évi<lemnient  préparés  [)ar 
une  étude  sérieuse  du  prej(^t  de  bill  ;  M.  (.'olin, 
surtout,  ne  laissa  i)asser  aucun  mot,  sans  1<'  peser  et 
le  repeser.  Advenant  \\l  lus,  comme  nous  n'étions 
rendus  qu'à  la  nu)itié  de  la  tache,  nous  levâmes  \\\ 
séance,  pour  la  reprendi-e  lundi  prochain,  0  du 
courant.  C'est  un  plaisir  de  travailler  avec  «le-* 
hommes  d'un  esprit  aussi  large  et  d'une  bonne 
volonté  aussi  grande. 

Il  vient  de  se  produire,  dans  le  monde  universi- 
taire, un  petit  incident,  qui  m'a  donné  l'occasion 
de  montrer  mon  bon  vouloir  vis-à-vis  les  facultés 
de  Québec   et  le  conseil   de  l'Université.     Voici  : 

Un  certain  nombre  d'élèves  en  médecine  de 
Québec,  en  difficulté  avec  leurs  professeurs,  écri- 


—  <()  — 

vilicnt  i\\\  svcvvtu'wv  de  la  FaculU'  «le  nu'dcciiu'  à 
^Montréal,  <l('man(iaiil  (le  |)*iss«'i'  Icuis  «'xauM'us  ici 
\y.\r  privili'^c.  La  Isiciiltr  Iriir  i'('(li<:('a  une  ivpoiise, 
(Hrdl*'  m'envoya  {  X"  IJ  1 1  ).  I*ar  une  siniplc  jihrase, 
coiicliéecii  traviMS  des  li;;iH;s, j''ai)l)rouvai  ce  projet 
iW  réponse  (  X"  Ll  V).  I*nis,  ponr  évilei'  lont  nnilen- 
tendn,  J'écrivis  à  iM.  le  Secrétaire  nne  lettre,  on 
j'exi)osais  tonte  ma  p(»nsée  (  N"  LV).  Samedi,  nne 
déi>ntation  de  ces  élèves  ari'ivait  à  Montréal  ponr 
tâcher  <rohtenir  nne  ré])onse  pins  lavoiahle.  Lji 
Faenlté  assemblée  vonlnt  bien  me  eonsnlt«'r,  et  elle 
(h'menra  inliexihle  dans  sa  i)remière  <létermination 
(iV   LVl  ). 

Les  denx  délé;i;nés  me  l'cneontrèrent,  tont  à  l'ait 
l)olis,  convenables,  bien  élevés.  Je  leur  conseillai 
fortement  de  s'arranger  avec  leurs  professeurs,  et 
de  continuer  leurs  cours  là  on  ils  les  avaient  com- 
mencés. 

J'aurais  voulu  (^ue  I\I<»'r  Paquet  m'entendit  parler 
des  avantages  qu'offre  Québec  ;  cette  fois,  il  aurait 
été  content  de  moi.  Je  ne  doute  pas  qu'on  ne 
finisse  par  le  devenir.  Tout  le  monde  à  la  fin  com- 
prendra (pie  notre  conduite  est  dictée  i)ar  la  néces- 
sité, par  les  bf\soins  de  la  province  de  Montréal,  et 
le  bien  général  du  pays.  ''  En  atteiuLint  le  beau 
temi)s,  comme  dit  la  chanson,  vivons  contents, 
vivons  contents."  L'œuvre  de  Dieu  se  fait,  l'ave- 
nir s'assied,  l'Université  catholi([ue  s'enracine  aux 
pitids  du  Mont  Koyal  ;  et  Je  demeure  avec  une  con- 
sidération toujours  croissante, 

De  Votre  Grandeur, 

Monseigneur, 
Le  très  humble  et  très  dévoué  serviteur, 

T.  B.  PKOULX,  Ptre, 

V.  R.  U.  L.  M. 


é  i 


JII 

MnNTIv'KAI,.   IM;irs   1S!I1 


A  .Monsieur  X., 

MoNSIKlIv», 


A  s;i  n'imiiui  d'hier,  l;i  laeiilté  :i  pris  coimiiissuuee 
(le\(»lr«'  letli'c  en  (l;ile  du  17  coui'iuil ,  «'I  voiei  ce 
(lii('J";ii  mission  de  n'ous  déeliirci'  : 

L;i  lacullé  de  ni('deciu«'  de  riiiiNM'rsilé  [.aval  à 
M(Mili'c'al  ne  saurai!  adin<'ltr('  à  ses  <'\aiu<'ns  (|ue  des 
élèv«'s  <iui  oui  <'té  r('.nuliriMMu<'Ul  ius<M'ils  comnie 
tels  dans  les  re^istiMvs.  et  (|ui  ont  suivi  ses  cours 
au  luoius  Tespaci'  de  t  lo  s  mois  cousécut  ils.  Vous 
voyez  par  là  ce  (|ue  vous  auriez  à  faire  au  cas  où 
vous  et  vos  coulVères  vous  décideriez  à  laisser  (Qué- 
bec pour  Mouti'éal.  Dans  Unis  les  cas,  la  Cacullé 
ne  saui'ait  pi-eudre  Ti  ce  sujet  aucune;  détei'iuiuatiou 
délluitive,  sans  avoir  ])ris  connaissance  des  raisons 
(]ui  vous  forcent  d'en  venir  à  cette  décision,  <'t  sans 
en  avoir  conféré  au  besoin  avec  l'autorité  compétente. 

Veuillez  agréer,  ete., 

H.  E.  Dkskosikks,  Sec. 


LIV 


MoNTKÉAL,  23  uuirs  1801. 

A  M.  le  Dr  H.  E.  Dehkosikks, 

Sec.  faculté  ile'méd.  Cf.  L.  M. 

MONSIEUK, 

Je  trouve  sage  la  teneur  de  ces  résolutions,  entre 
autres  choses  le  délai  que  vous  vous  réservez. 

J.  B.   P. 
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lA' 

M.  le  Dr  II.  K.  Dkshosii.ks, 

Sec  refaire  «le  la  t\teu!té  de  inédevhie  C.  L.  M. 

M ( ) Ns 1 1: r li  I , i:  H i :( ' k v:v a  i u i-; , 

(/omiue  j'sii  t'crit  co  iiiutin  un  \w\\t  mot  eu  travers 
i\v  vos  résolutions,  et  coniuieje  conserve  <ul  ïiicmo- 
ridiii  rei  toutes  mes  paroles  écrites,  auriez-vous  la 
Itonté  (le  j;ar(ler  pour  moi  une  copie  et  <le  mon 
petit  nu>t  et  (le  vos  résolutions. 

11  importe  ])oui'  nous,  dans  une  ciiconstance  de 
( ctte  délicatesse,  de  ne  rien  décider  détinitivemeut 
sans  coumiître  ce  (qu'ont  à  dire  les  intéressés  h 
i^itéhee  ;  de  ne  faire  tort  en  rien  j\  la  Faculté  du  si(*<;e 
(/iiéhrct/Koix  •  de  ne  paraîtie  au(  unement  vouloir 
attirer  ici  les  élèves  du  district  de  (^iiéher,  ce  (jui 
est  loin  de  notre  ])ensée  ;  de  ne  pas  prêter  tlanc  à 
ceux  (lui  voudraient  dire  (^ue  nous  offrons  de  plus 
«iiandes  facilités  d'examen  (pi'à  i^iiéhec,  ce  <|ui 
n'existe  pas,  j'en  suis  persuadé  ;  entin,  sans  <;éner 
la  liberté  et  les  droits  de  peisonne,  de  ne  risquer 
aucune  démai'che  qui  pourrait  apporter  le  moindre 
nuaj;e  sur  la  l)onn(^  harmonie,  qui  doit  ré^'uer  entre 
les  deux  branches  d'une  in^'uie  université. 

J'ai  cru  comprendre,  à  la  lecture  de  vos  résolu- 
tions, ([ue  c'étaient  là  les  principes  (jui  avaient 
j)résidé  à  vos  délibérations,  et  je  vous  en  félicite. 

Croyez  que  je  demeure,  avec  une  haute  considé- 
ration, 

Monsieur  le  Secrétaire, 

Votre  très  dévoué  serviteur, 

J.  B.  PEOULX,  Ptre. 
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L\l 

Ri';snr,rTit)N  dv  la  lacult/'  i\v  iiK'Mleciiu',  h'Ilc  (|U(»  à 
moi  (•()inmniM(|iHM'  par  le  scciY'tain*,  M.  U»  I)i-  II. 
I^i.  I)t»si«»si«'is.— .1.  |{.  Pioulx,  ptit'. 

La  l'acnlU'  rst  «l'avis  <1<»  ne  ri<'ii  l'aire  pour  favo- 
riser l'attiliuU'  qu'oui  prise  ces  élèves  vis-à-vis  la 
lacullé  Ti  (^uél)e<'  ;  (r«'.\i^er  d'eux  (|u'ils  se  eonlor 
nient  (Ml  toul  aux  rè^leiuenls  universitaii'es  à  C^uéhec 
et  (!<' lie  pas  les  adiaelti'e  à  subii"  rexanieii  (lu  haeea- 
laiiréat  avaiil  ((u'ils  u'aieiil  subi  rexaiiien  (  «le  leniie) 
(raiialoiiiie  prati«iue  exijié  par  la  liK-ulh''  à  (^uélKM-  ; 
qu'ils  ne  soient  inscrits  ré;;ulièrenient  ecimiieélèves 
(le  la  faculté  à  Montréal  et  en  aient  suivi  \vs  <"(uirs 
couiine  élèves  réj;uliers  ix'iidant  au  nuniis  trois  mois 
consécutifs. 


LVII 

St.  llYAciNTiii:,  5  avril  LSîU. 

Ivvd.  J.  P>.  PjiorLX, 

V.  li.  U.  L.  M. 

Mo\  CHER  3[oXSIElTK, 

Ke(;ue  votre  lettre  du  deux  courant  me  communi- 
quant le  rapport  des  procédés  de  la  dernière  assem- 
blée du  comité  <le  rédaction.  Tout  s'y  est  ])assé 
d'une  manière  consolante,  et  à  nous  faire  espérer 
que,  moyennant  cette  l)onne  entente,  toutes  choses 
arriveront  à  bon  terme.  J'en  l)énis  le  bon  Dieu  de 
toute  mon  ame  et  je  lui  demande  bien  instamment 


—  Si)  — 

(le  coiit imicr  ses    liiiiiir'rcs  et   ses  i^i-àcoN  à   vous  et 
au\  uiixilijiiiTS  qui  vous  ont  ('té  (l<>nu(''S  poui-  le  ma 
iiitMiiciit  (les  ^i-jindiis  arf'iiii'cs  de   notre    rMivei"sit(''. 

Vous  ave/  ('t('  bien  iusjjiié  ,  ainsi  (jue  lu  Faeulh' 
(le  nuMleeine,  dans  la  i'('i)onse  (ju(î  \'ous  avez  (lonn(''c 
aux  (''lèves  de  (Québec  (jui  ont  d(;ni;ind('  ù  passe) 
elle/,  \'ous.  ("est-  de  initure  à  faire  bien  plaisii' aux 
uiessieurs  de  (^U('l)ee,  et  à  leur  t6ni()ijL;iier  (|ue  vous 
ne  voulez  pas  ieui'  enlev(U'  leui-s  (''i('ves. 

yi'j^v  l*a(iuet  devra  vous  aeeordei'  une  bonne  note 
l)our  cet  te  conduite  si  loyale.  Je  crois,  du  reste, 
(jue  (piand  il  vous  aura  bien  connu,  il  tinini  par 
.s'apercevoir  (ju'il  vous  a,  Ju^é  ti'oj)  S('v('reiue!Ut  et 
que  vous  n'(''tes  i)as  du  tout  JUc'M'haut.  8es  [)laies 
vont  se  ]L;U(''rir  avec  le  temps  (pii  acconmiodo  toute 
chose,  et  la  pai.x  renaîtia  dans  son  âme. 

Dame  rumeur  ra[)[)orte  (jue  3t.i;r  rArchevê(iue 
doit  vous  investir  d'un  canonicat  à  l'cîrection  du 
Chapitre  le  ',]  du  courant.  Je  serais  très  heureux 
({ue  la  nouvelle  lut  vraie. 

Bien  sincèrement  votre  tout  d(3Voué  en  N.  S. 

t  L.  Z.,  Ev.  de  ISt.  Hyacinthe. 


I.Vlll 

MoNTKÉAL,  i)  avril  1891. 
Mgr  B.  PAQUiyr, 

Recteur  U.  L.  Q. 

MONSIMGXEUK, 

Permettez-moi  de  vous  exposer  le  cas  suivant,  et 
vous  demander  ({uelle  est  sur  le  sujet  votre  opinion. 


—  SI  — 

Dans  In  sccomU'  partir  du  mois  (U'i-niiT,  cci-faiiH 
('lèves  dv  la  l'iiciiiti''  de  iiiôdcciiu'  de  rriii\'rrsitL' 
Laviil  à  Qiu'dxH',  en  dillieulU''  avec  leurs  professeurs 
pour  des  raiscuis  (^ue  Je  n"ai  pas  ciicrclu' à  connaître 
ci  ({ui  ne  doivent  pas  vous  cti'e  inconnues  tout-à- 
l'ait,écrivirent  au  secrétaire  de  la  l'acuité  de  médecine 
à  3Iontréal  pour  lui  demander  de  passer  ici  leurs 
examens. 

J^a  faculté  ieui-  lit  répondre  qu'elle  ne  sauiait 
admettre  Ti  ces  examtuis  (jue  des  élèves  (|ui  nit  été 
régulièrement  inscrits  comme  tels  dans  ses  i-egistres 
et  ({ui  out  suivi  ses  coui's  au  moins  l'espace  de  trois 
mois  cousé(;utifs,  et  que,  dans  tous  les  cas,  elle  ne 
saurait  preudre  à  ce  sujet  aucune  détermination 
définitive  sans  eu  avoir  conféré  au  besoin  avec  l'au- 
torité compéteute. 

A  roccasion  de  cette  répoiise,  voici,  entre  autre 
chose,  ce  que  j'écrivais  au  secrétaire  de  la  faculté  : 

'•  Il  importe  pour  uous,  dans  une  circonstauce 
"  de  cette  délicatesse,  de  ne  rieu  décider  définitive- 
"  ment  sans  connaître  de  ce  qu'ont  à  dire  les  intéres- 
"  ses  à  Québec  ;  de  ne  faire  tort  en  rien  à  la  faculté 
'■  du  siège  québecquois  ;  de  ne  paraître  aucunement 
"  vouloir  attirer  ici  les  élèves  du  district  de  C^uébec, 
'*  ce  qui  est  loin  de  notre  pensée  ;  de  ne  pas  prêter 
"  tlanc  à  ceux  qui  voudraient  dire  que  nous  ffrons 
"  de  plus  grandes  facilités  d'examen  qu'à  (.^  4brc', 

ce  qui  n'existe  pas,  j'en  suis  persuadé  ;  enfin,  sans 
*'  gêner  la  liberté  de  personne,  de  ne  risquer  aucune 
"  démarche  qui  pourrait  apporter  le  moindre  nuage 
"  sur  la  bonne  harmonie,  qui  doit  régner  entre  les 
•*  deux  branches  d'une  même  université." 

Sans  se  décourager,  ces  élèves  envoyèrent  une 
délégation  à  Montréal  auprès  des  i^rofesssurs  de  la 


u 
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faculté  de  iivédeciue,  pour  taclier  d'obtenir  d'eux 
une  réponse  plus  favoi'able.  La  réponse  fut  plus 
sévère.  La  faculté  exigea,  de  plus,  qu'ils  se  confor- 
massent en  tout  aux  rèo-lements  universitaires  à 
Québec,  et  elle  les  avertit  qu'ils  ne  seraient  pas 
admis  àsubir  l'examen  du  baccalauréat  avant  d'avoir 
auparavant  subi  l'examen  de  terme  d'anatomie 
pratique  exioé  par  la  faculté  do  Québec. 

Après  avoir  reyu  cette  réponse,  les  délégués  me 
rencontrèrent  pour  la  i)i'3mière  fois.  Je  leur  con- 
seillai fortement  de  s'an-angei-  avec  leurs  profes- 
seurs, et  de  continuer  leurs  cours  où  ils  les  avaient 
commencés. 

Je  croyais  l'incident  clos.  Mais  voici  que  je  reçois 
d'un  certain  nombre  de  jeunes  gens  une  demande 
d'être  inscrits  ici  sur  la  liste  de  nos  élèves  en  méde- 
cine. Ils  ne  me  disent  pas  qu'ils  ont  commencé  à 
étudier  à  Quél)ec,  mais  j'ni  tout  lieu  de  croire  qu'ils 
appartiennent  à  ce  groupe  d'élèves  qui  ont  envoyé 
à  Montréal  ia  délégation  dont  je  viens  de  vous 
parler. 

Je  voudrais  ne  faire  tort  à  personne,  et  suivre  b.i 
ligne  de  conduite  la  plus  sage. 

C'est  pourquoi,  dans  mon  embarras,  je  m'adi'csse 
au  Recteur  de  l'Univei-sité  pour  connaître  ce  qu'il 
désire  que  je  fasse  en  cette  circonstance. 

Votre  réponse  me  rendra  un  grand  service  ;  et  je 
n'en  serai  que  davantage,  avec  une  haute  considé- 
ration. 

Monseigneur  le  Recteur, 

Votre  très  dévoué  serviteur, 

J.  B.  PROULX, 

V.  ]x\  U.  L.  M. 
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LIX 

Univeksité  Laval,  Québec,  11  avril  181)1. 

M.  l'abbé  J.  B.  i^RoULX, 

Vice-Recteur  de  V Université  Laral,  Moiifréal 

^loXSIEI'K   LE  ViCE-EECTErK, 

La  lecture  de  votre  lettre  du  1)  du  courant  m'a 
coiiliriué  dans  ce  que  j'avais  prévu  iclativenient 
à  nos  élèves  de  la  Faculté  de  médecine. 

Je  vous  félicite  et  vous  r<'mei'cie  de  la  coiuluite 
tenue  à  Téiuard  des  élèves,  tant  pai-  vous,  àMonsieur 
le  Vice-lîecteur,  que  par  la  Faculté  de  médecine. 

Voici  en  peu  de  mots  l'histoire  de  cette  ])etite 
révolte.  A  la  denumde  de  la  Faculté  de  médecine, 
le  conseil  universitaire  passa,  l'année  dernière,  un 
règlement  qui  oblige  les  élèves  en  médecine  Ti  subir 
l'examen  de  terme  sur  l'anatomie  pi-atique  et  qui 
met  cette  matière  parmi  celles  exigées  pour  le  bacca- 
lauréat. Ce  règlement  fut  porté  î.  la  connaissance 
des  élèves  au  commencement  de  l'année  actuelle. 

Le  1(3  mai'S  dernier,  à  nui  grande  sui])i'ise,  cnr  je 
n'avais  entendu  parler  de  rien  jus([u'ri  ce  jour,  une 
députatiou  d'élèves  eu  médecine  vint  me  rencon- 
trei'  et  me  remit  une  requête  signée  i)ar  24  élèves 
de  deuxième  année.  Dans  cette  requête,  il  est  dit 
entre  autres  choses  singulières  :  "  Nous  avons  cru 
unanimement  devoir  nous  abstenir  de  cet  exameuj 
(l'examen  d'anatomie  pratique),  et  en  conséiiuence, 
nous  eu  demandons  une  exemption  officielle.'' 

Le  lendemain,  comme  il  y  avait  un  conseil  uni- 
versitaire, je  lui  soumis  cette  pétition.  Deux  des 
professeur^  de  la  Faculté  de  médecine  étaient  pré- 
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sents  au  conseil.  Toutes  les  raisons  alléguées  dans 
la  i<*quête  lurent  trouvées  dénuées  de  fondement, 
à  l'exception  peut-être  de  celle  «lui  soutient  que  les 
élèves  auraient  dû  être  avertis  une  année  plus  tôt. 

Voulant  leur  donner  ((uehine  satisfaction  et  1<'S 
engager  à  rentrei*  dans  l'ordre,  on  leur  répoiulit 
que  Texanien  sui-  Tanatomie  pi'ati(ine  ne  serait  pas 
exigé  cette  année  ynmv  le  l)accalauréat,  et  qu'ils 
n'auraient  qu'à  subir  l'examen  de  terme,  comme 
les  élèves  de  première  année.  Les  élèves  de  pre- 
mière année  ont  passé  leur  examen  d'anatomie 
prati(|ue  et  ceux  de  deuxième  année  n'ont  i)as 
voulu  le  subir. 

Alors,  nous  leur  avons  signifié  que  si,  advenant 
le  l''i  de  mai,  leur  examen  n'était  pas  subi,  ils  ne 
seraient  pas  admis  à  celui  du  baccalanréat. 

Comme  vous  voyez,  ils  ne  veulent  i^as  se  sou- 
mettre à  un  règlement  universitaire. 

Au  sujet  de  la  ([uestion  que  vous  me  x>osez,  M.  le 
Vice-Kecteur,  j'ai  consulté  plusieurs  des  princi- 
paux ofliciers  de  l'Université,  et,  comme  moi,  ils 
sont  d'avis  que  les  élèves  qui  abandonnent  un 
siège,  parcequ'ils  ne  veulent  pas  se  conformer  aux 
règlements  universitaires,  ne  devraient  pas  être 
admis  dans  l'autre.  Aujourd'hui  le  cas  se  présente 
IDour  Quél)ec,  l'année  prochaine,  il  pourra  se  pré- 
senter pour  Montréal.  Il  est  important  qu'un 
moduH  Vivendi  soit  fixé  et  qu'il  soit  de  nature  à  pro- 
téger les  deux  sections  de  l'Université. 

Avant  de  soumettre  cette  question  au  conseil 
universitaire  et  d'arrêter  quoi  que  ce  soit,  je  désire 
connaître  la  manière  de  voir  des  Facultés  de  méde- 
cine et  de  droit  de  Montréal.     Je  vous  serai  très 
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rocouiKiissaiit  si  vous  avez  la  hoiito  de  me  dire  ([uel 
est  leur  sentiment  à  cet  éj-ard. 

J'ai  riionneur  d'être, 

Monsieur  le  Viee-Keeteur, 
Votre  très  humble  et  très  dévoué  serviteur, 

BEXJ.  PAQUET,  Ptre, 

Becteur  U.  L. 

A  pro])(xs  (le  ce  }iW(his  vivciidi  sur  le(|uel  Mot 
Pa(|uet  désire  coiiiiaître  la  manière  de  voir  des 
Facultés  de  médecine  et  de  droit  de  ^lontrcal, 
voici  ce  (jue,  (|uel(|ues  jours  [)lus  tard,  j'avais 
l'occasion  de  dire  de  vive  voix  à  Mo-r  l'Arche- 
véque  de  jMontréal,  et  d'écrire  à  Nosseigneurs  les 
évêques  de  Slierl)rooke  et  de  8t-Hyacinthe  : 

"  Les  principaux  officiers  des  facultés  à  Mont- 
"  réal  sont  d'avis  qu'un  règlement  ne  serait 
"  qu'une  toile  d'araignée,  impuissante  même  a 
"  arrêter  les  mouches  ;  (ju'il  ne  serait  pas  prudent 
"  d'enchaîner,  à  tout  hasard,  la  liberté  de  l'ave- 
"  nir  pour  un  incident  d'une  importance  aussi 
"  minime  ;  qu'il  n'appartient  })as  aux  facultés  de 
"  Montréal  de  prendre  l'initiative  en  pareille 
"  matière  ;  et  qu'il  est  surprenant  que,  la  faculté 
"  de  médecine  ayant  agi  avec  une  tel^e  loyauté, 
"  on  en  prenne  occasion  pour  nous  mettre,  par 
"  cette  consultation,  dans  une  position  délicate 
"  et  pénible." 
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LX 

Montréal,  21  avril  18m. 
Mgr  B.  Paqukt, 

Recteur  de  V  Université  Laval. 
Monseigneur, 

J'ai  l'iiomit^nr  d'acciisor  réception  de  votre  bonne 
lettre  en  date  du  11  du  i)r('sent  mois. 

Je  suis  heureux  que  la  conduite  tenue  à  l'égard 
de  vos  élèves,  tant  par  moi  que  par  la  faculté  de 
médecine,  ait  mérité  vos  félicitations  et  vos  remer- 
ciements. 

Après  avoir  répondu  à  ma  demande,  vous  ajoutez 
"  Il  est  important  ((u'un  mo(lii,H  civendi  soit  tixé  et 
''  qu'il  soit  de  nature  à  proté.i;er  les  deux  sections 
''  de  l'Université.     Avant  de  soumettre  cette  ques- 
^'  tion  au  Conseil  universitaire  et  d'arrêter  quoi  que 
^'  ce  soit,  je  désire  connaître  la  manière  de  voir  des 
''  facultés  de  médecine  et  de  droit  de  Montréal.    Je 
''  vous  serai  très  reconnaissants!  vous  avez  la  bonté 
''  de  me  dire  quel  est  leur  sentiment  à  cet  égard." 
J'ai  lu  cette  dernière  partie  de  votre  lettre  aux 
principaux  membres  des  facultés,  et  ils  se  deman- 
dent si,  dans  les  circonstances  présentes,  il   serait 
bien  opportun  pour  eux  d'exprimer  sur  cette  ques- 
tion une  manière  de  voir.     Dans  tous  les  cas,  ils  sont 
d'avis  que,  advenant  ici  une  peMte  difficulté  comme 
ce)le  que  vous  avez  résolue  si  facilement  avec  un 
peu  de  sang-froid,  ils  sont  pleins  de  confiance  dans 
la  loyauté  des  facultés  de   Québec  ;  et    que,  pour 
Montréal,  la  conduite  que  vient  de  tenir  la  faculté 
de  médecine,  établit  un   précédent  aussi   efficace, 
d'après  eux,  que  n'importe  quel  règlement. 
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Espérant  (pio  ces  sentiments  de  bienveilliince 
ré('ii>i'()(iue  vous  seront  une  nouvelle  preuve  de 
notre  bonne  volonté,  Je  demeure  avec  une  haute 
eonsidération, 

^Monsieur  le  Keeteur, 

V^otre  très  dévoué  serviteur, 

J.    U.   PKOULX,  I^tre. 


XI. 1 

(^rÉiJKc,  22  avril  l.SUl. 

M.  ral»l>é  J.  li.  Pkoii.x, 

Vice-Rectcar  <1e  rriiircrslfr  La.raf,  Montréal. 

Mo  NSI  En;  r.i:  Vick-Kectiuk, 

Votre  honorée  lettre  du  21  du  courant,  re<;ue 
aujourd'hui,  nous  satisfait  i^leinenient.  En  elCet, 
la  correspondance  échau'iée  entre  le  Vice- Recteur 
et  le  Recteur,  au  sujet  de  l'affiiirc  de  nos  élèves  en 
médecine,  suffit  et  établit  parfailement  notre  ma- 
nière de  voir  de  part  et  d'autre.  l']lle  fixe  aussi  la 
ligne  de  conduite  à  suivre  i^our  l'avenir  dans  des 
cas  analogues. 

J'ai  l'honneur  d'être, 

31.  le  Vice-Recteur, 
Votre  très  humble  et  très  dévoué  serviteur, 

BEXJ.   PA(H'ET,   Ptre, 

Recteur  U.  L, 
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LXII 

Montréal,  2.*)  avril,  1S«)1. 

Sa  (iiaiulcur  Mui'  Ed.  (us  Fai'.ki;. 
Archevvqnc  tJc  }f<)ut)r(if, 

MONSKIfJNElH, 

A  lii  léixmse  que  je  lui  ai  envoyée  le  21  du  cou- 
rant, I\Igr  Pa(iuet  me  lait  un  accusé  de  réception 
tout  à  fait  charmant  dans  sa  forme.  J'inclus  sous  ce 
pli,  pour  rinfoiination  de  Votre  (irandeur,  et  la 
réponse  (A),  et  l'accusé  de  réception  (  lî). 

C'est  à  ne  pas  y  croire.  Le  lion  serait-il  dompté  1 
Quelque  domestiqué  qu'il  soit,  le  lion  est  toujours 
un  lier  et  terrible  compaj;non. 

Je  suis  heui'eux  ([u'à  Québec  on  comprenne  que 
nous  ne  voulons  profiter  d'aucune  circonstance  pour 
porter  préjudice  au  siège  Québecquois  de  l'Univer- 
sité, et  que  Pou  y  soit  "  satisfait  pleinement." 

Mais,  i^ourquoi  ne  l'être  pas  avant  ma  dernière 
lettre  ?  car,  cette  lettre  i/ajoute  rien  de  nouveau  à 
la  somme  de  notre  bonne  volonté.  Au  contraire, 
elle  dit,  dans  les  termes  les  plus  respectueux  que 
j'ai  pu  trouvei-,  mais  en  termes  très  compréhen 
sibles  que  nous  ne  sommes  pas  actuellement  d'avis, 
à  INIontréal,  qu'il  faille  s'occuper  d'établir  par  rè^çle- 
ment  le  modiis  vivendi  dont  Mgr  Paquet  semblait 
vouloir  saisir  le  conseil  universitaire. 

Mgr.  Paquet  ajoute:  "Elle  (ixe  aussi  (notre  corres- 
pondance) la  ligne  de  conduite  à  suivre  pour  l'ave- 
nir dans  des  cas  analogues."  Si  cela  veut  dire  que 
Mgr.  Paquet,  battant  en  retraite  dans  son  intention 
de  nous  faire  prendre  l'initiative  dans  les  voies  de 
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lii  n';;I(Mii(M»tîiti()ii,  s'en  rapporte,  pour  les  csis  iinalo- 
liues,  à  la  loyauté  des  Facultés,  et  à  la  sa}i«'ss<'  des 
adiniuistratoui'H  d<'s  diflV'icnls  si<'};«'s  universitaires, 
J'en  suis;  si  (uda  veut  dire  davanta<!,'e.  Je  ])roteste, 
dès  aujourd'hui,  <iueje  ne  prétends  \)i\s,  pour  ma 
part,  enjiajier  la  libeité  de  l'avenir.  Car,  loyal, 
mais  lil)re  dans  l'unité  et  ]v  respect  mututd. 

Au  cas  (|ue  J'en  îiie  hesidn  plus  tard,  je  vouséci'is 
Ci'  petit  mot  d'explication,  ])oui'  m'exempter  de 
l'écrire  à  M^ir.  Paquet.  Le  ciel  paraît  si  pur  <iueje 
me  ferais  un  reproche  de  souiller  h^  moindi'e  i)etit 
iiuaj;e  sur  l'a/ui*  univeisitiiire.  Au  revoii",  Mon 
seij^Meur  ;  et  Je  charj>e  cette  lettre  de  vous  souhaitei- 
la  bienvenue  sur  votre  chemin,  en  route  poni-  St- 
T>in.     Croyez  (jue  Je  demeure, 

De  votre  Grandeui-, 

]\Ionseij;nenr, 
Le  très-luimble  et  très  dévoué  serviteur, 

J.  B.   PEOULX,  Ptre. 
r.  R.  U.  L.  M. 


LXIII 


Autre  sujet. 

Le  G  avril,  je  recevais  de  l'Arclievéclié  la  copie 
d'une  lettre  à  Votre  Grandeur  adressée  par  8011 
Eniinence  le  Cardinal  Simeoni,  lettre  tout-à-fait 
consolante.  Je  ne  la  citerai  pas  ici,  car  il  ne 
m'appartient  pas  de  puldier  les  (communications 
de  Rome.     Je  ffarde  la  mémo  réserve  à  l'endroit 
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des  missives  ou  des  ('pîti'cs  (|iie  j(»  rerois  moi- 
mêiiii!  (le  lit  ri(»|»aL;aii(le  ;  (•e[){Mi(laiit,  vous  le 
sjivex,  MoiiseiL;iieur,  je  les  ti(!i»s  à  votre  disposi- 
tion, de  niènie  (|u'à  celle  des  autoritc's  universi- 
taires, toutes  les  fois  (ju'ou  dc'sircrait  en  ])rendre 
connaissance. 


MoXTKÉAL,  8  avril  ISOl. 

Sa  CîraïKleiir,  Mgr  EnuiiAKi)  Cns  Faijk'K, 

Arrhrrcque  de  Montréal, 

MoNSHKJNKriv', 

J'ai  riioinieur  d'aeeuseï-  r(''e<'[>ti()n  d'une  copie,  à 
moi  eiiv()y</e  par  31.  votre  Chancelier  Je  3  du  pré- 
sent in«us,  et  par  moi  reçue  le  (>,  d'une  lettrt^  di'Son 
Emineiu'C  le  Cardinal  Simeoui  écrite  à  Votre  (iran- 
denr  en  date  du  1()  luai's  dernier,  la([uelle  se  lit 
comnie  suit  : 

Vrainu'ut,  nous  ne  pouvions  souhaiter  une  issue 
plus  tavoi'able  à  cet  incident  nnillunneux.  On  élève 
contre  ni)us  une  plain  e  bruyante,  et  l'on  uinis  force, 
à  uoti'c  grande  ré[)ngnance,  à  parler  pour  nous 
détendre.  Kome  demande  le  silence  ;  nniis  ce  dont 
on  se  plaint  demeure,  reste,  restera  5  et  nous  n'avons 
plus  qu'à  continuer  en  i)aix  notre  petit  bonhomme 
de  chemin,  ce  que  nous  aurions  désiré  toujours 
faire,  dès  le  commencement. 

A  qui  impose-t-on  silence  %  A  ceux  qui  l'ont 
rompu.  Or,  est-ce  nous  qui  nous  nous  sommes 
plaints  à  Kome  occaslone  recentis  leyls  circa  imlonemf 
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l'our  nous,  tout  simplement,  Iv<»me  nous  tait  savoir 
(|ne  MOUS  n'avons  ])Ins  à  nous  Justitier,  parceciu'il 
ne  sera  plus  ])ermis  i\  (pii  (lUe  ce  soit  de  nous  atta- 
quer sur  ce  sujet. 

Son  Hminence  \v,  Cardinal  Siméoni  me  t'ait  remer- 
cier en  son  nom  des  doeuments  <(ueje  lui  ai  envoyés. 
("est  i)onr  nn>i  un  lionneui'  (jue  J'ajjpréeie  liaute- 
iiient  ;  en  retour  je  ne  lui  créerai  pas  l'emharras  de 
(lire  <jue,  par  ITi,  il  approuve  tout  ce  (jue  l'enferment 
ces  mémoires  5  mais,  tout  de  mênu',  tout  le  monde 
peut  tort  bien  comprendie  (|n'à  l'ome  on  ne  i-emei- 
cierait  Jamais  personne  pour  une  Justiti<'ation  (|ui  ne 
serait  pas  considéi-ée,  au  moins,  comme  très  raison- 
iii(l>le. 

Il  est  opportun,  nous  dit  cette  lettre  in'écieuse, 
itf  onuiis  tjiKK'.sfio  luic  super  rr  <ihs<tfr(ifiir.  l'onr  ce 
qui  me  reuarde,  il  m'est  bien  facile  d'onljlier  un 
passé  (|ui,  à  mon  sens,  n'aurait  jamais  dû  exister, 
et  de  tout  absoudi'C.  .le  n'ai  écrit  que  pour  me 
justifier  ;  du  m»)ment  que  je  suis  justitié  sans  m(^ 
détendre  davanta^^e,  je  ne  me  sens  aucun  besoin 
d'écrire.  Mùnu;,  ces  remarcjues  sur  la  deinièie 
épître  de  M^^v  Paijuet  au  Conseil  nni\  ersitaiic, 
les((U(dles  je  vous  ai  annoncées  pour  ])lus  tai'd.  et 
({ui  sont  prêtes,  je  suis  volontiers  dans  la  disposi- 
tion de  ne  pas  les  passer  à  Vos  Grandeurs,  si  Elles 
le  jugent  à  propos. 

C'est  la  volonté  expresse  du  Saint- Père  que  la 
concorde  règne  dans  toute  Tuniversité,  atin  (|ue 
nous  puissions  travailler  de  concert  à  la  diil'usion 
des  saines  doctrines.  Dieu  soit  béni.  Nous  n'avons 
jamais  eu  d'autres  désirs  ;  et,  pour  établir  cette  con- 
corde et  cette  union  à  Montréal  dans  les  hautes 
régions  universitaires,  on   sait  quels  sacrifices   de 


—  02  — 

tous  genres  nous  avons  faits,  et  quels  péniMes  tra 
vaux  uous  avons  entrepris. 

Enfin,  c*e  qu'il  y  a  pour  moi  de  plus  consolant  dans 
<'ette  lettie,  ce  sont  les  dernières  paroles  :  v.!  chris 
tiana  .sapicutia  optimo  Htndlorum  curricuJo  Jidelihus 
ititiuë  regionia  irrefinlH/onilhus  nnih'quaque puteat.  Or. 
ces  fontaines  de  sagepse  chrétienne,  découlant  de 
l'enseignement  universitaire,  ne  seront  abondantes 
et  salutaiies  pour  les  fidèles  de  cette  importante 
partie  du  pays,  qu'à  la  condition  que  le  siège  mont 
réalais  de  l'Université  soit  mis  sur  un  pied  non 
seulement  viable,  mais  encore  florissant  ;  pour  cela, 
il  lui  faut  nécessairement  le  concours  de  la  confiance 
publique  et  le  secours  des  capitaux.  Quel  est  le 
meilleur  moyen  d'arriver  î\  ce  résultat  ?  C'est  ce 
que  nous  sommes  à  étudier  actuellement,  moi  et  le 
Conseil  que  vous  m'avez  donné  ;  c'est  ce  qui  sera 
soumis  à  votre  haut  et  puissant  examen  avant  long- 
temps. Dans  la  circonstance  présente,  ces  dernières 
paroles  du  Saint-Siège  résonnent  à  mon  oreille 
comme  un  encouragement  et  comme  une  bénédiction. 

Votre  bénédiction  aussi.  Monseigneur,  me  portera 
bonheur  ;  je  la  demande,  et  je  me  souscris  avec  une 
haute  considération, 

De  Votre  Grandeur, 

Monseigneur, 
Le  très  humble  et  très  dévoué  serviteur, 

J.  B.  PROULX,  Ptre, 

V.  R.  U.  L.  31. 

P.  S. — Lundi,  6  du  courant,  le  comité  de  rédac- 
tion s'est  réuni  pour  la  deuxième  fois.  Il  était  au 
complet.  Nous  finîmes  l'examen  du  iH'ojet  de  loi. 
L'épreuve  de  ce  travail,  tel  que  modifié,  se  tire  au 
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claii"  actuelleiiient  et  scia  «'uvoy<^  à  chacun  des 
membres  du  comité.  Troisicme  réunion  du  dit 
comité,  lundi,  l.'i.  Puis,  le  hill,  touché  et  retouché, 
ira  devant  le  conseil  en  assemidée  plénière,  puis 
devant  les  évêcjues  de  la  province  à  8t.  Lin.  Chi  ra 
ftiano,  ra  satio. — J.  IJ.  l*. 


MoNTKÉAJ,,  S  avril  1801. 

Son  Eminence  h*  (  ardinal  jSi.mkoni, 

Préfet  (te  la  S.  (\  <h!  la  Pr(q)((</ainh'. 

Km I XENTissi M E   8ei< ; n i:vii , 

Le  H  de  ce  mois,  j'ai  pris  <'onnaissance  d'une 
lettre  en  date  du  16  mars  dernier  (  Protocole  N"  4î).'J), 
(pie  votre  Eminence  a  adressée  à  Mj;r  T Archevêque 
(le  Montréal. 

Je  viens  dire  à  Votre  Eminence,  dans  toute  la 
sincérité  de  mon  âme,  que  cette  lettre  m'a  remi)li 
(le  consolation.  J'en  bénis  Dieu,  Notre  Très-Saint 
Père  le  Pape  et  Votre  Eminence.  Cette  paix  uni- 
versitaire, pour  l'obtention  de  laquelle,  sur  l'invi- 
tation de  Nosseigneurs  les  Evêques  de  la  Province 
de  Montréal,  j'ai  quitté  le  repos  de  ma  bonne  pa- 
roisse de  8t.  Lin,  et  me  suis  exposé  aux  attaques  les 
plus  diverses  ;  ce  sileuce,  qui  nous  est  si  nécessaire 
pour  utiliser  îl  Montréal  les  bonnes  dispositions 
([u'y  a  fait  naître,  développé,  le  décret  Jam  diulum: 
cette  lettre  va  nous  les  donner  enfin. 

Pour  ce  qui  dépend  de  moi,  croyez  que  je  suis 
prêt  à  tous  les  sacrifices  pour  exécuter,   pour  faire 
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réussir  «-ette  volonté  expresse  de  Sta  Sainteté.  Eoine 
et  PEpiscopat,  voilà  les  deux  seuls  phares  qui  ont 
éclairé  luu  route  jusqu'ici  :  je  n'en  veux  avoir 
jamais  d'autres. 

Quant  aux  remerciments  que  Votre  Eminenee  a 
bien  vouJa  me  faire  transmettre,  je  les  ai  reçus  avec 
la  recon.iaissanee  la  plus  vive,  comme  un  grand 
honneiii"  qu'EUea  daigné  m'aceorder,  et  comme  une 
récoaipense  magnifique  pour  lasineérité  et  l'honnê- 
teté avec  lesquelles  j'ai  travaillé  à  ce  que  je  crois 
être  le  plus  grand  bien  de  l'Université  catholique 
au  C'anada. 

Dans  les  sentiments  du  respect  le  plus  profond  et 
de  la  considération  la  plus  haute,  je  demeure, 

De  Votre  Eminenee, 

Emiueutissime  Seigneur, 
Le  très-humble  et  très-obéissant  serviteur, 

J.  B.  PEOULX,  Ptre. 


XI.V 

MoNTKÉAL,  8  février  1891. 

Sa  Grandeui"  Mgr  A.  Racine. 

Eve  que  (le  Sherbrooke. 

MONSEIGXEUK, 

J'ai  l'honneur  de  vous  envoyer  sous  ce  pli  : 
1^  une  copie  d'une  lettre  à  Monseigneur  l'Arche- 
vêque de  ^Montréal,  qui  renferme  des  choses  qui 
apporteront,  je  n'en  doute  pas,  joie  et  contentement 
à  votre  cœur  si    dévoué  aux   intérêts   de   l'œuvre 
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universitaire;  2°  la  copie  d'nne  lettre  de  roinercie- 
ments  que  j'envoie  î\  S(ni  Eminence  le  Cardinal 
Siuieoni. 

M.  le  Grand  Vicaire  m'a  \mr\6  en  ternies  très 
chauds  de  votre  hospitalité',  et  ne  m'a  rien  appris. 
Je  me  propose  d'aller  en  jouir  encore  une  fois, 
mcmc  avant  que  je  n'aie  l'avantajîe  de  vous  offrir 
la  mienne,  le  28  de  ce  mois. 

En  attendant  ce  plaisir,  je  demeure  avec  une 
liante  considération, 

De  Votre  Grandeur, 

Monseigneur, 
Le  très  humble  et  très  dévoué  serviteur, 

J.  B.  PROTJLX,  Ptre, 

Vice-Recteur  Université  Laral,  Montréal. 


MoxTKÉAL,  S  avril  ISÎH. 

Sa  Grandeur  Mgr  L.  Z.  Moreau, 
Ev.  de  St  Hyacinthe. 

MONSEIGXF.UR, 

J'ai  l'honneur  de  vous  envoyer  sous  ce  pli  :  lo  Une 
copie  d'une  lettre  à  Mgr  l'Archevêque  de  Montréal 
qui  renferme  des  choses  qui  apporteront,  je  n'en 
<loute  pas,  joie  et  contentement  à  votre  cœur  si 
dévoué  aux  intérêts  de  l'œuvre  universitaire  :  2o  la 
copie  d'une  lettre  de  remerciements  à  Son  Eminence 
le  cardinal  Siméoni. 

Dame  rumeur,  paraît-il,  ne  vous  a  pas  trompé  ;  j'ai 
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appris  la  luôiiic  nouvelle  tl'ime  source  on  ne  peut 
plus  autorisée.  Cependant,  rinstrunient  olïieieln'a 
pas  encore  été  délivré.  Dans  les  circonstances,  Je 
ne  le  caclie  pas,  la  chose  m'est  encore  plus  sensible, 
parce  <iue  je  la  prends  pour  une  mar«iue  non  seule- 
ment de  conliance,  mais  encore  (rapi)rol)ation  et 
d'encourajiçement. 
Donc  au  28  au  soir  ! 

Je  suis  ave(^  une  haute  considération, 
De  Votre  Grandeur, 

Monseigneur, 
Le  très  dévoué  serviteur, 

J.  B.  IMIOULX,  Ptre. 


LXVIl 

St-Hyacinthe,  10  avril  1891. 

Révérend  M.  Pkoulx, 

Vice-  Recteur  U.  L.  M. 

Mon  cher  Monsieur, 

Au  milieu  de  vos  divers  labeurs  et  des  contradic 
tiens  que  vous  rencontrez  sur  votre  chemin  pour 
l'accomplissement  de  votre  difficile  mission,  vous 
recevez  de  bien  précieuses  consolations  et  de  très 
appréciables  encouragements.  J'en  bénis  le  bon 
Dieu  de  tout  mon  cœur  et  je  vous  en  félicite  bien 
cordialement. 

J'ai  vraiment  joui  en  lisant  la  lettre  du  Cardinal 
Préfet  à  Mgr  l'Archevêque,  car  elle  témoigne  bien 
clairement  qu'à  Rome  ou  a  bien  saisi  la  note  et  que 
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(^lu'hcc  n'a  pas  aiitro  rliosr  à  l'aiir  iiiaintciiaiit  (jiic 
(U»  nous  laisser  tiaiHiuilIrs,  aliii  «le  nous  pcniicttrc 
(le  l'aire  prosix'rcr  notre  université,  et  de  Ini  faire 
pnxlnire  des  fruits  el1i('a<*<'s.  (^iie  le  St.  Sièj;;e  est 
sap',  et  en  même  temps,  d'une  piudiMiee  et  d'un 
calme  admirables  !  (,'ette  lettre  dit  l)eau<*uup  de 
choses,  mais  elle  parle  de  telle  manière  (pie  les  uns 
sont  fort  eneouraj^és  et  les  antres  doucement  ame 
nés  i\  se  di'sistei*  de  leurs  oppositions  et  à  entrei- 
dans  la  voie  iW  la  paix.  Faisons  des  vceux  bien 
ardents  pour  (|ue  c(^  pn'cieux  document  ait  toute 
son  elïicacité  ! 

Je  suis  très  luMireux  d'apprendre  (pie  dame 
rumeur  ne  nous  a  pas  tr(»mpé  au  sujet  de  votre 
entr(''e  dans  le  Ohapitre  de  Montréal,  ,1e  remercie 
.M^n'  l'A  relie  v(*M|Ue  d'avoii'  eu  cette  salutaire  pensée 
et  de  la  mettre  î\  exécution.  Il  ne  pouvait  rien 
faire  de  plus  aj^réable  à  ses  deux  suIVraj^ants,  (pli, 
ainsi  que  leur  digne  Métropolitain,  vous  sont  si  re- 
devables pour  votre  profond  dévouement  à  leur 
(L'uvre  si  importante  de  l'Uuiversité. 

Veuillez  bleu  me  croire  plus  (pie  Jamais  votre 
tout  dévoué  et  reconnaissant  eu  Notre  Seigneur, 

t  L.  Z.,  Ev.  de  St-llyacinthe. 


Lxviri 


SuEiiJiJiooKE,  11  avril  181)1. 


Révérend  J.  B.  Piioiu^x, 


Monsieur  le  Vice-Recteuk, 

J'ai  reçu  hier  :  I"  votre  honorée  lettre  du  8  avril; 
2»  la  copie   d'une  lettre  à  Mgr.    l'Archevêque  de 
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Moiitr('*al  ;  3°  la  copie  <!«•  votre  très  l»elle  lettre  de 
nMiiercieiiients  au  ('ardinal  Siineoni.  Dro  (frafias. 

Ce  qui  doune  la  note  juste  de  la  lettre  <lu  Cardinal 
Préfet,  ee  sont  les  reniereieinents  (^u'il  vous  t'ait 
adresser  pour  les  documents  si  vrais  et  si  lucides 
(pie  vous  lui  avez  envoyés. 

(^uant  à  la  concoi<le,  rien  ne  nous  sera  plus  facile 
et  plus  ;igréal>le  (aux  Kvê(iues  de  la  l*rovince  de 
Montréal)  de  tiavaillei',  ccunine  ci-devant,  à  la  faiie 
réj^ner  dans  toute  l'Université.  Cherchons  la  vérité 
<lans  la  charité. 

Je  désiie  connaître  vos  lejuarques  sur  la  dernière 
é  p  i  t  r e  d  e  IVI  j;  r .  Pa  q  u  e  t . 

Nous  parlerons  de  toutes  ces  choses  à  Sherbrooke. 
En  attendant  le  i)laisir  de  vous  lecevoir,  ai  home, 
veuillez  ajjréer  l'expression  de  mes  dévoués  et 
atïectueux  sentiments. 

t  ANTOINE,  Ev.  de  Sherbrooke. 


LXIX 


Au  milieu  du  zMe  gc'néral  qui  a  présidé  aux 
travaux  du  "  Conseil  d'affaires,"  personne  n'a 
travaillé  avec  plus  d'ardeur,  de  [)ersévéranee,  de 
t(inacité  et  d'efficacité  au  projet  de  loi  pour  cons- 
tituer en  corporation  civile  "  Les  Administra- 
teurs de  l'Université  Laval  à  Montréal,"  que  son 
Honneur  le  juge  Pagnuelo.  C'est  pour  moi 
comme  un  devoir  de  justice  de  l'inscrire  ici. 
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Montréal,  S  avril  isîn. 

Kvd  J.  B.  Proulx, 

F.  A»,  ir.  L,  M. 

Mon  cher  Monsieur, 

Je  fous  tninsmets  sept  exeinphiires  do  hi  .Sème 
édition  de  notre  projet  de  constitution.  Vraiment, 
je  crois  que  nous  avons  raison  d'être  contents  de 
notre  œuvre.  A  mes  yeux  elle  est  supérieure  î\  tout 
ce  (jue  je  connais,  et  doit  assurer  le  succt^'s  de  l'en- 
treprise entre  les  mains  de  notre  Vice-Kecteur,  s'il 
est  convenablement  secondé,  comme  je  n'eu  doute 
pas. 

Vous  voudrez  bien  faire  parvenir  à  qui  de  droit. 
Votre  tout  dévoué, 

S.  PAGNUELO. 

P.  S.— Il  vous  restera  deux  exemplaires  que  vous 
pourrez  garder  eu  réserve  pour  les  autres  membres 
(lu  comité,  ou  transmettre  aux  Evoques,  si  vous 
croyez  utile  de  le  faire  à  présent. 


LXX 

Montréal,  10  avril  1891. 

L'Hon.  juge  Pagnuelo, 

Montréal. 

Monsieur  le  Juge, 

J'ai  reçu  votre  bill,  les  diverses  copies  en  sont 
rendues   à   destination.     Je    n'en  ai  pas  envoyé  i\ 
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Slicrltronkc,  ni  h  St.  Ilyaciiil  lie,  diiiis  rcsiK'-riiuif 
qu<'  vous  pciin'ic/,  v«Miir,  v<m's  le  niilioii  de  la  scmaiiii' 
l>r(M'liaiiM',  h's  imrtcr  avec  iiKti. 

Vous  laites  un  travail  lionnêt»^   et   «'onscicncioux, 
l'IInivtMsité  vous  devra  une  statue. 

Je  demeure  avec  une  haute  considération, 
Monsieui'  le  .lu^e, 
Votre  très  dévoué  serviteur, 

.1.    li.    IMiOLJI.X,   mre. 


LXXl 

Toutes  vt'<,  lettres  {uli'essi'cs  ;i  Mot  r('vê(|iie  fie 
Slierluooke,  l'ont  été  éoalemeiil  à  .Moiisei<»iicur 
l'évê(|uc  (le  St  Hyacinthe.  Quand  les  deux  copies 
sont  parfaitement  identiques,  je  cite  la  première, 
parce  (pie  des  deux  prélats,  Mgr  A.  Racine  est  le 
plus  ancien,  tant  pour  l'âge  (jue  pour  la  dignité 
épiseopale.  Quant  à  vous,  Monseigneur  l'arche- 
vê(jue,  (Mminie  je  demeure  dans  votre  voisinage, 
au  lieu  de  vous  écrire,  génc'ralement  je  vais  vous 
voir,  ce  (jui  me  permet  de  vous  donner  de  vive 
voix  des  explications  encore  plus  détaillées,  et  de 
recevoir  de  votre  paternité  des  conseils  toujours 
salutaires. 
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MoNTKr.Ai..  1  I  iivril  IHiH. 

Sii  GiMiidi'ur  ^l>x\     A.  K.\<i\K, 

Erviiiir  <h'  Shfiht'oithv. 

3InNSHi(;M:ri{, 

Je  vioiis  vous  r(MiM»r('i<»r  kW  la  Imuiih'  IcttiT,  si 
n'iiii>li<*  de  Imhiiips  cIiosj's  <>t  «le  lunnies  paroles,  ((iie 
vous  m'avez  écrite  le  10  <le  ee  mois. 

.l'îii  re(;ii  hier,  <le  Sa  (înindeiir  ^\\i,y.  .Taeol»ini,  une 
lettre,  (|ui  est  pour  moi  si  consolante  <|ue  je  ne  ])uis 
résister  au  désir  de  vous  la  eommunicjuer.  Les  mots 
<jue  jeremi)lace  par  des  points  sont  si  intimes,  que  Je 
n'ose  les  contier  nu  papier  ;  Je  n'aurai,  par  exemple, 
au<'une  objection  de  vous  les  communi((uei'  <le  vive 
voix,  î\  notre  première  rencontre.  Evidemment, 
j'ai  été  accusé  de  faire  du  bruit  ;  vous  savez,  vous, 
Monseigneur,  (|ue  tout  le  bruit  <(ue  J'ai  fait,  c'est 
de  me  laisser  taper  dessus,  de  différents  côtés, 
comme  sur  une  enclume,  sans  mot  dire  ;  à  peine 
une  fois,  sous  ma  sijçnature,  ai-Je  rectitié,  dans  une 
feuille  publique,  certains  avancés,  dépassant  toute 
mesure,  qui  pouvaient  faire  tort  î\  l'Université, 
aussi  bien  à  Québec  qu'îi  Montréal.  De  cette  nou- 
velle attaque.  Je  prétends  bien  triompher,  î\  la  fin, 
par  le  silence,  le  sang  froid  et  la  patience. 

Je  prolite  de  l'occasion  pour  vous  envoyer  la 
copie  d'une  lettre  que  J'adressais  à  Mgr  Paquet  le 
S  de  ce  mois.  Vous  y  verrez  que  nous  voulons  être 
loyaux  vis-à-vis  les  Facultés  de  Québec.  (N"  LVIII). 
J'y  ajoute  également  une  copie  de  la  réponse  de 
Mgr  Paquet.  (Xo  LIX).  Elle  a  bien  un  petit 
embarras  dans  la  queue  ;  mais  le  ton  général,  com- 
paré à  celui  de  ses  lettres  précédentes,  est  changé 
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du  tout  (M^  tout.  Oh  !  (iu*il  f:iit  bon  de  voir  uu 
petit  rclîtirci  de  ciel  Ideu  !  Si  «eisi  pouvait   durer! 

Hier  soir,  <le  S  jl  11  iieuies,  sésiuce  du  ('oinit^''  «le 
r<f'dii<!tion.  M.  Ooliu  uiaiiquait,  lualade.  Son  absence 
fut  moins  sentie  iju'eile  ne  l'aurait  été  en  d'autres 
cireonstances,  par<*e<|ue,  déjù,  tout  le  bill,  ensemble 
et  détails,  avait  été  Sîjssé  et  resassé,  examiné  et 
approuvé  ;  il  ne  s'agissait  i)lus  que  d'un  dernier  tra- 
vail de  lii  lime.  lie  ^ran<l  conscMl  est  ('onv(M|ué  pour 
lundi  pioeliaiii,  dans  le  but  <!«  revoir,  reviser,  et 
s'il  y  a  lieu,  a<MM'pter  l'oiuvre  du  (u)mité.  Avant  ce 
Jour-là,  je  ferai  l'impossibU;  pour  siller  voir  Votre 
Urandeur,  alin  ({u'elle  puisse  pren<lre  connaissan<'e 
du  projet  dcî  loi  et  me  transmettre  ses  snj;^estions, 
en  sorte  <|u'il  me  soit  possible  d'en  faire  pr(dlt<*r 
l'assemblée  j^énéiale.  .le  me  propose  d'aller  de- 
man<ler  l'hospitalité  pour  la  nuit  à  St.  Hyacinthe, 
jemli  soir,  et  le  lendemain,  vcMidredi  s\  midi,  d'aller 
dînei'  avec  1«5  poisson  de  la  rivière  St.  François.  Je 
reviendrai  à  .Montréal,  samedi,  par  le  train  du 
matin,  |)our  pcmvcMi-  aller  passer  le  dimanche  au 
milieu  <le  mes  bons  laui'Cintiens. 

Lm  fête  aura  toujours  lieu  le  29  ;  il  «mi  sera  parlé 
dans  Lîinderneau.  De  vive  voix  J'aurai  à  vous  don- 
ner (juelques  petites  explications  pour  l'arrivée 
mardi  soir  ;  si  Je  ne  puis  aller  vous  voir,  je  vous  en 
écrirai. — Croyez  ({ue  je  demeure  toujours,  avec  une 
très  haute  considération, 

De  Votre  Grandeur, 

IMonseij^neur, 
Le  très  humble  et  très  dévoué  serviteur, 

J.  B.  PROULX,  Ptre, 
V.  R.  U.  L.  M. 
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LXXIl 

M(»NTK'î;.\i.,  21  avril  ISîM. 

Sa  (irandeur  M^r  .1  vcoimm,  Arcli.  de  T.vr, 

Sic.  tic  lu  S.  (\  lie  ht  ProjKij/inulc. 

M(»Nsi:i(iM:rK', 

J'ai  l'IuminMir  (rai'cnsor  rôcrptioii  de  votre  liouo- 
ré'j  lettre  en  date  «lu  l!î>  mars  dernier. 

J'ai  été  eoiifus  des  reiiiereiiiieiits  (jue  vous  m'avez 

envoyés ile  n'onidieiai  Jamais  <|ue  lîome,   (et    5*1 

Konie,  dans  cette  affaire,  vtnis  n'êtes  pas  !<•  moins 
considérable)  nous  a  tirés  d'eml»arra«  inexti'i<'al»h'S. 
L'avenir  seul  pourra  dire  la  {grandeur  du  service 
(|ue  vous  nous  avez  rendu. 

Kien  ne  me  lait  plus  plaisii-,  i-icn  n'est  plus  utile 
à  notre  cause,  (|ue  ce  silence  (ju'impose  le  Saint 
Père  :  il  m'est  bien  plus  a{;'réal>le  (l'employer  mon 
temps  à  tiavailler  au  développement  intérieur  de 
notre  ceuvre  universitaire,  «|Ue  d'avoir  à  me  défendre 
ou  à  détendre  les  intérêts  de  rirniveisitécatlioli(|ue 
à  Montréal,  mis  en  péîil.  Le  temps,  qui  est  le  meil- 
leur médecin,  guérira  bien  des  plaies,  laites  incon- 
sciemment ou  à  cimti'e  C(eur.  Un  Jour  viendra  (|ue 
(,^uébe<'  verra  (ju'il  n'a  pas  de  meilleur  ami  que 
nous  :  si  l'on  savait  s'élever  dans  les  hautes  sphères 
des  intérêts  provinciaux,  l'accord  et  l'entente 
deviendraient  chose  lacile  ;  et  le-*  deux  sections  de 
l'Univeisité  pr.>spéreraient  lil>renient,  entravées 
aucunement  l'une  par  l'autre.  Ce  à  quoi  nous  aspi- 
rons, c'est  le  grand  air  pour  respirer  et  vivre,  mais 
nullement  la  division,  nullement  l'indépendance 
sectiounelle. 
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Quant  à  M.  X.,  c'a  été  pour  moi  un  bonlieurd'ap 
prendre  de  votre  houelie  la  haute  opinion  (ju'on  a 
de  lui  à  Rome.  Le  Canada  n'a  pas  un  homme  aux 
idées  plus  larges,  aux  desseins  plus  vastes,  à  la 
science  plus  solide  et  à  la  vertu  plus  éprouvée  : 
c'est  un  grand  homme  et  un  saint.  De  savoir  ce 
qui  lui  plairait,  ce  n'est  pas  chose  facile  ;  de  le 
rechercher  par  des  voies  extérieures,  dans  les  cir- 
constances où  nous  sommes,  c'est  encore  plus  diffi- 
cile. Cependant,  je  m'ingénierai  pour  tâcher  d'ob- 
tenir le  renseignement  que  vous  désirez  avoir,  et  je 
me  ferai  un  devoii-  de  vous  le  communiquer  aussitôt. 

Vous  serez  heureux  d'apprendre,  sans  doute,  que, 
sous  l'inspiration  de  son  vénérable  supérieur,  le 
Séminaire  vient  de  faire  à  l'Université  à  Montréal 
un  don  qui  vaut  de  !!?50,000  à  $60,000,  c'est-à-diie 
de  deux  cent  cinquante  à  trois  cents  mille  francs. 

Quand  vous  recevrez  cette  lettre,  déjà  la  nouvelle 
vous  sera  parvenue  que  M.  Colin  a  été  réélu,  pour 
cinq  ans,  supérieur  de  sa  communauté  à  Montréal, 
ce  qui  est  un  heureux  évènem*  *ur  tout  l'Ar- 

chidiocèse.     Mgr.  l'Archevêq;  lontréîil  a  fait 

plaisir  à  tout  sou  clergé,  dernici  -luent,  en  le  nom- 
mant chanoine  honoraire  de  son  Eglise  cathédrale. 

A  propos.  Sa  Grandeur  a  bien  voulu  étendre  le 
même  honneur  à  ce  pauvre  Vice-Recteur  de  l'Uni- 
versité Laval  à  Montréal  ;  de  plus,  il  l'a  choisi  pour 
son  témoin  dans  la  cause  de  béatification  de  la  Mère 
d'Youville,  et  pour  juge  dans  un  procès  à  l'occasion 
d'un  miracle  que  l'on  dit  avoir  été  opéré  par  l'in- 
tercession du  bienheureux  Jean-Baptiste  de  la  Salle. 
Je  n'ai  pas  pu  ne  pas  être  sensible  à  ces  marques 
de  confiance,  surtout  au  sortir  de  ces  jissauts  vio- 
lents dont  j'ai  été  le  point  de  mire  en  certains  quar- 
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tiers,  pour  avoir  lait  triomphtM-  civilemcMit  les 
décrets  romains  au  Canada. 

De  plus  les  trois  dignes  prélats,  archevêque  et 
évoques,  de  la  i)rovince  de  Montréal  me  fout  le 
l)Iaisir  d'assister  jl  la  consécration  de  mon  éj;iise, 
qui  aura  lieu  le  29  avril,  comme  vous  pouirez  le 
voir  par  le  programme  que  je  vous  envoie  ci-inclus: 
ils  veulent  me  donner  par  là,  disent-ils,  un  témoi- 
t^nage  public  de  leur  satislaction,  ce  qui  m'est  une 
récompense  bien  douce,  et  un  encouragem-?nt  bien 
puissant. 

Mais,  laissez-moi  vous  le  dire,  rien  n'est  plus 
propre  à  m'encourager  et  à  me  soutenir,  que  les 
paroles  bienveillantes  que  j'ai  reçues  de  Votre 
Grendeur  ;  croyez  que  j'en  conserverai  un  long 
souvenir,  et  que  je  serai  toujours  avec  les  senti - 
îuents  de  la  considération  la  plus  profonde, 

De  Votre  Grandeur, 

Monseigneur, 
Le  très  humble  et  très  dévoué  serviteur, 

J.  B.  PEOULX,  Ptre. 


LXXIII 

Montréal,  21  avril  1801. 

Sa  Grandeur  Mgr  A.  Kacine, 

Evêque  (Te  Sherbrooke. 

3l0NSErGNEUR, 

Hier  soir,  quatrième  réunion  du  Conseil  d'affaires, 
Tous   présents,   excepté   MM.    Racicot,  Lacoste   et 
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Colin,  malade  et  fatij,aié  de  l'assembl^'e  à  laquelle  il 
venait  d'assister  au  Séminaire  même.  J'ai  le  plaisir 
de  vous  annoncer  qu'il  a  été  réélu  supérieur  pour 
la  troisième  fois  :  événement  qui  ne  sera  pas  indif- 
férent au  succès  de  notre  œuvre. 

Le  projet  de  loi  a  passé  unanimement,  mais  non 
sans  une  étude  approfondie.  Les  deux  principales 
modifications  sont  celles-ci  : 

P  A  la  pa^^e  7,  les  onze  dernières  lignes  du 
numéro  VII,  depuis  ''  pourvu  que  "  ont  été  retran- 
chées. Les  facultés  auraient  pu  se  plaindre  d'être 
mises  complètement  à  la  merci  des  administrateurs. 
Avec  cette  correction,  la  corporation  pourra  toujours 
faire  des  rèj»h*ments  touchant  les  études  ;  et  s'il  y  a 
conflit  avec  les  rèfjjlemeut  des  facultés,  alors,  il 
appartiendra  au  Conseil  des  évéques  de  décider  qui 
doit  cédi-r  le  pas. 

2"  Dans  l'alinéa  suivant,  à  la  première  ligue  de 
la  page  8,  ou  a  retranché  ces  mots  "  dout  elle 
pourra  choisi]'  les  professeurs."  C'aurait  été  là 
introduire  un  mode  de  nomination  qui  n'existe  pas 
par  le  décret  Jam  «Judinti. 

Les  autres  modifications  sont  de  peu  d'importance. 
Ainsi  se  trouve  constitué  le  plus  catholique  des 
bills  ;  il  u'atteud  plus  que  la  sanction  de  Vor»  Gran- 
deurs, pour  se  lancer  dans  les  hasards  d  une  exis- 
tence que  je  lui  souhaite  moins  mouvementée  que 
celle  de  son  frère  aînée,  le  bill  d'union. 

Je  vous  envoie  sous  ce  pli  (A)  une  copie  de  ma 
réponse  à  Sa  Grandeur  Mgr.  Jacobini.  Vous  vou- 
drez bien  y  remarquer  que  je  lui  anuouce  le  beau 
présent  que  le  Séminaire  vient  de  faire  à  l'Univer- 
sité Laval  à  Montréal.  Je  dois  ajouter  ici  qu'il  y 
met   certaines   conditious   que   Vos  Grandeurs,  je 
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crois,  ne  trouveront  pas  trop  onéreuses.  A  cheval 
donné,  on  ne  regarde  pas  l;i  bride.  La  chose  a  passé 
au  grand  conseil  des  Douze,  hier  ;  avant  longtemps, 
Je  suppose,  vous  en  recevrez  un  avis  emciel.  (No 
LXXIl)  ; 

(B)  Le  rapport  de  nos  derniers  travaux,  lequel 
a  été  présenté  et  adopté  à  notre  assemblée  d'hier 
soir; 

Et  (C)  une  copie  de  ma  réponse  î\  la  dernière 
lettre  de  Mgr.  Paquet.  Les  principîiux  officiers  des 
facultés  à  Montréal  sont  d'avis  qu'un  règlement  ne 
serait  qu'une  toile  d'araignée,  impuissante  même 
à  arrêter  les  mouches  ;  qu'il  ne  serait  pas  prudent 
d'enchaîner,  à  tout  hasard,  la  liberté  de  l'avenir 
pour  un  incident  d'une  importance  aussi  minime  ; 
qu'il  n'appartient  pas  aux  facultés  de  Montréal  de 
prendre  l'initiative  en  pareille  matière  ;  et  qu'il  est 
surprenant  que,  la  Faculté  de  Médecine  ayant  agi 
avec  une  telle  loyauté,  on  en  prenne  oc<'asion  pour 
nous  mettre,  par  cette  consultation,  dans  une  posi- 
tion délicate  et  pénible.     (No  LX). 

Au  revoir,  Monseigneur,  je  prie  Dieu  de  vous 
donner  une  bonne  santé,  et  de  nous  donner,  la 
semaine  prochaine,  le  beau  soleil  d'aujounrhui. 
J'irai  passer  le  jeudi  à  St.  Lin,  fête  de  St.  George, 
patron  de  mon  dévoué  desservant.  Avec  dévoue- 
ment et  considération,  je  demeure. 

De  Votre  Grandeur, 

Monseigneur, 
Le  très  respectueux  serviteur, 

J.  B.  PROULX,  Ptre. 
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LXXIV 

Montréal,  2  mai  1891. 

L'Hon.  Juge  Pagnuelo, 

Montréal, 
Monsieur  le  Juge, 

J'ai  le  plaisir  de  vous  annoncer  que  les  évêques 
de  la  Province  de  Montréal,  mercredi  soir,  ont  ap- 
prouvé le  projet  de  bill  Cmn  lande  maxima.  Ils  ne 
m'ont  demandé  qu'une  petite  modification,  qui  est 
bien  facile  à  faire.  J'ai  été  chargé  par  leurs  Gran- 
deurs de  préparer  le  mémoire  explicatif  qui  doit 
accompagner  le  bill  à  Eome.  Je  ne  ferai  pas  ce 
travail  sans  consulter  le  conseil,  et  vous  en  parti- 
culier. Dans  l'espérance  que  cette  bonne  nouvelle 
vous  sera  agréable,  je  demeure  avec  une  haute  con- 
sidération. 

Monsieur  le  Juge, 
Votre  très  dévoué  serviteur, 

J.  B.  PEOULX,  Ptre. 


LXXV 


On  dit  que  j'ai  toujours  été  Tin  peu,  beaucoup 
naïf.  Je  me  sens  trop  vieux  pour  essayer  de 
me  corriger  sur  ce  point.  Je  citerai  donc  les 
quatre  lettres  suivantes  tout  naïvement. 
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MoNTKÉAL,  1er  mai  1801. 

Sa  (.iraiulyiir  Mgr.  A.  Kacini:, 

Evéque  de  6/ierbronke. 

MoNSEKfNEUli. 

C'est  pour  moi  uii  devoii'bien  doux  de  veuir  vous 
remereier  d'avoir  bien  voulu  preudre  part  à  ma 
tête  des  Laureutides,  et  de  l'avoir  rehaussée  d'uu 
tel  éclat.  Veuillez  accepter  l'expressiou  de  lua 
«gratitude  la  plus  vive  pour  cette  uouvelle  faveur, 
et  croyez,  pour  lue  servir  des  mots  de  la  chausou, 
que  ''  sous  le  chaume  ou  eu  parlera  longtemps." 

Au  milieu  d'uue  foule  de  lettres  de  félicitations, 
j'en  ai  reçu  une  qui  m'a  touché  davantage,  comme 
elle  vient  d'un  vieil  et  fidèle  ami  ;  je  me  permets  de 
vous  eu  envoyer  une  copie,  sans  vergogne,  tout 
naïvement,  malgré  les  éloges  mirobolants  dont  elle 
est  remplie.  L'amitié  a,  sans  doute,  grandement 
exagéré  le  mérite  de  l'ami,  mais  ces  paroles  chaudes 
viennent  d'un  esprit  si  droit  et  d'une  tête  si  saine, 
l'Honorable  Juge  Dubuc  de  St.  Boniface,  Manitoba, 
que  je  ne  puis  ne  pas  me  réjouir  de  voir  la  situation 
actuelle  appréciée  de  cette  manière.  Du  reste, 
Monseigneur,  ce  qu'il  y  a,  dans  cette  lettre  de  trop 
élogieux  pour  ma  part  d'action,  ne  l'est  i)as  trop 
pour  votre  part  de  direction. 

Je  vais  mettre  la  main,  immédiatement,  au  mé- 
moire cj[ui  accompagne  lebill  à  Konif^  Je  le  recom- 
mande à  votre  bonne  prière,  et  me  souscris  avec  la 
considération  la  plus  haute, 

De  Votre  Grandeur, 

Monseigneur, 
Le  très  humble  et  très  dévoué  serviteur, 

J.  B.  PROULX,  Ptre. 
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p.  s. — Je  vous  envoie  par  l'express  un  certain 
nombre  des  brochures  et  opuscules  suivants  : 
1"  Ka|)port  (le  ma  jçestion  universitaire;  2°  Ma  jus- 
tification ;  :{o  Quelques  lettres  de  Mj;r.  Paquet  ; 
■^>  Réponse  à  Mgr.  Paquet,  pour  les  mettre  eu  dépôt 
à  votre  évéché  ;  et  vous  en  disposerez  comme  bon 
vous  semblera.  Vous  connaissez  mieux  que  moi  à 
(jui  il  serait  utile  et  opportun  de  communiquer 
certaines  choses  qui  pourraient  devenir  parfois, 
pour  le  bien  de  la  jçrande  cause  que  vous  avez  en 
mains,  des  renseignements  en  quelque  sorte  néces- 
saires. Je  me  trouve  par  là  exempt  du  danger  de 
risquer  un  faux  pas  ou  une  démarche  imprudente, 
et  je  n'ai  toujours  eu  qu  à  me  louer  de  laisser  ce 
soin  à  l'Episcopat.  Pour  moi,  il  me  suffit  que  ma 
conduite  soit  connue  et  appréciée  de  mes  supé- 
rieurs ecclésiastiques. 

De  retour  à  St.  Lin,  pour  me  conformer  au  désir 
que  vous  m'avez  exprimé  en  descendant  du  train  à 
Montréal,  je  mettrai  pour  vous  à  la  poste  ou  à  l'ex- 
press les  quelques  rapports  de  liome  qui  me  restent 
encore,  et  dont  je  puis  disposer. — J.  B.  P. 


LXXVl 

Sx  BoNiFACE,  Manitoba,  27  avril  1891. 
M.  l'abbé  J.  B.  Proulx. 

V.  R.  ZT.  L.  M. 
Mon  cher  Monsieur  Proulx, 

Je  viens  de  lire  un  livre  que  m'a  pa^sé  Mgr.  Taché. 
En  me  le  remettant,  Monseignevir  m'a  dit  de  faire 
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(ittention  que  les  mntiî'ies  trnit^^os  dans  ce  V(»liniK' 
n'i'taient  pas  «lu  doiiiaino  public.  Est  vv  «juc  je  lais 
une  indiscrétion  en  vous  en  parlant  ?  C'est  un 
unmd  in-«iuart(),  dei)lusde40()  pajics,  ('ontenant  un 
rapport  ou  plut«*)t  des  rapports,  des  lettres,  des 
(locumei  liS,  etc.,  sur  une  <iuestion  brûlante  <le  la 
Province  de  Québec,  l'ailaiie  Tiaval-Victoria. 

Ce  livre,  plus  intéressant  <iue  le  plus  mouvementé 
des  romans,  m'a  empoij»né  dès  le  commencement  et 
m'a  tenu  sous  sou  attrait  captivant  et  pro^i-essif 
jus(ju'ri  la  dernière  paj^c. 

Je  l'ai  parcouru  d'un  trait,  je  tiens  à  dire  à  son 
auteur  qu'il  m'a  fait  passer  quebjues  heures  extrê- 
mement agréables.  Ce  n'est  i)as  de  la  liction,  du 
sentiment,  de  l'imap;i nation.  Le  volume  est  attray- 
ant, par  la  force  des  choses  dont  il  traite,  et  par  la 
manière  dont  elles  sont  traitées. 

Quelle  tâche  vous  aviez  acceptée  î  Quelle  lutte  à 
faire!  Quels  obstacles  à  surmonter!  Quelle  mon- 
tapie  à  tranclier  !  C'est  vraiment  incioyable.  Il 
faut  voir  cela  pour  s'en  rendre  compte.  Les  travaux 
d'Hercule  n'étaient  que  jeux  d'enfants,  comparés  à 
ce  que  vous  entrepreniez.  Etoutfer  des  lions,  la 
belle  affaire,  vraiment.  Il  ne  fallait  que  de  la  force, 
et  il  en  était  rempli.  Mais  vous,  vous  vous  trouviez 
en  face  d'éléphants  puissants,  de  mulets  entêtés,  de 
renards  matois  et  défiants,  de  chiens  et  de  chats  qui 
se  montraient  les  dents  constamment,  tous  adver- 
saires d'assez  bonne  nature  sans  doute,  mais  la 
difticulté  était  d'amener  ensemble  ces  êtres  hétéro- 
jïènes,  les  faire  s'accorder  et  chanter  à  l'unisson 
comme  un  chœur  bien  exercé.  Et  dire  que  vous  y 
êtes  arrivé  !  Vous  avez  été  appuyé  et  encouragé 
sans  doute,  par  des  hommes  sui^érieurs,  comme  les 
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trois   évnnu'S    distitij^ut's   (|ui  dôsi raient    la    ciiosc. 
Mais    c'était    vous    <|iii    aviez   à  lairt^   le  tiavail,   à 
accorder  I(^s  violons  et  à  battre  la  mesure.   Il  fallait 
pour  réussii-  être  ce  «lue  vous  êtes,  un  crovant,  un 
convaincu,  un  contiant  qui  ne  regarde?  que  le  but, 
un    connaisseur    du     Cieur    humain,     un    manieur 
d'hommes  ([ui  sait  le  sens  du   poil  où  il  faut  passer 
la  main.      Vous  vous  êtes  heurtéà  des  intérêts  par- 
ticuliers, des  susceptibilités  chatouilleuses,  des  am- 
bitions contrecarrées,  des  petitesses  piétentieases, 
et  du  mauvais  vouloir  en  certains  endroits.     Votre 
extrême  prudence,  votre  tact   remarquable,   votre 
grand  sanj;-  froid  au   plus  foit  de  la  lutte,  vous  ont 
permis  de  passer  habilement  au  milieu  de  ce  monde 
de  dinicultés,  d'éviter  tous  les  écueils,  et  d'arriver 
sûrement  au  port.  Votre  llegme  imperturbable,  en 
face   des   obstacles   qui  semblaient  se  succéder  et 
s'accumuler    indéiiniment,    laisse   bien   en  arrièi'e 
l'Anglais  de  Jules  Verne  dans  son"  Tour  du  monde 
en  80  jours.  " 

Vous  avez  joué  une  grosse  partie,  et  vous  l'avez 
gagnée.  Je  vous  en  félicite  bien  sincèrement,  et  au 
risque  de  passer  pour  banal  et  naïf,  j'ajouterai  :  je 
vous  admire  immensément.  Ce  n'est  pas  seulement 
une  victoire  que  vous  avez  remportée.  C'est  une 
bonne  œuv^re,  une  œuvre  nationale  et  religieuse 
d'une  grande  importance  que  vous  avez  accomplie. 
Cette  lutte  pénible  qui  durait  depuis  tant  d'années, 
cet  antagonisme  persistant  ^'iitre  des  frères,  cette 
guerre  sourde  où  le  clergé  se  trouvait  mêlé,  au 
grand  scandale  de  la  galerie,  et  dans  laquelle  l'in- 
tervention et  les  injonctions  de  Rome  apportaient  à 
peine  une  trêve  temporaire,  vous  avez  réussi  à  tout 
régler  cela  d'une  manière  tout-à-fait  satisfaisante. 
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Votre  (iilciit  (le  (lii)I(Hiiali',  de  tacticien,  du  lUsciiia- 
tciir  (riioiiiiiics,  doit  être  rccoumi  du  tous.  ICt  vous 
voudriez  luaintiMiimt  retouinei'  dans  votre  IxMme 
paroisse  de  St.  Lin.  \^>us  auriez,  lueu  di'oit  à  un 
rei)os  i)rolon<ic.  l'itje  vous  h' souhaite  de  tout  c<eui'. 
Mais  Ha  (îraud''ur  ue  parait  pas  disposéi^  à  vous  lâ- 
cher. 1 1  trouve  (lue  les  liounues  couinie  vous  s(uit  t  rop 
rares  pour  se  priver  de  leuis services. 

Les  choses  uiarcheut-elles  haruiouieuseiueut  uiaiu- 
teiiaut  1  Ave/vous  un  peu  <le  h>isii'  î  Trouveicz- 
vous,  dans  le  coiiiaut  dr  l'été,  le  temps  «le  venir 
nous  Taire  une  visite  à  Mauitoha  ?  Vous  savez  ((uels 
chauds  amis  vous  y  avez,  et  (^uel  plaisir  ils  auntnt 
de  vous  voir 

Ma  temme  vous  salue  respectueusement.  Et  moi 
j<'  vous  seri'e  la  main  comme 

Un  véritable  ami, 

J.  DUIiUC. 


LXWIl 

EVÊCilK  DE  SlIEKlUJOOKE,  5  UKli    1SÎ)1. 

Révérend  J.  B.  Pkoulx, 

Vice-Recteur  (Je  r  Uni  vers!  te  Laval. 

Mon  chek  MoxisiErK, 

J'ai  reyu  votre  bonne  lettre  du  premier  mai, 
celle  à  vous  adressée  par  l'Hon.  J.  Dubuc  ;  les  rap- 
ports de  votre  gestion  universitaire  ;  votre  justili- 
cation  ;  quelques  lettres  de  Mgr  Paquet  ;  les  réponses 
à  Mgr  Paquet,  et  je  vous  prie  d'agréer  mes  plus 
sincères  remerciements. 
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VouH  voulez  bien  nie  rcnicrcirr  «l'avoir  pi-is  psirt 
à  la  belle  l'été  <les  liaureiitides,  mais  e'eHt  moi  (|ui 
VOUH  (loiH  (les  reinereieiiients  pour  h»  bonheur  (|ue 
vous  m'avez  i)ro('ur<'*  et  la  joie  clnY'tienne  que  j'ai 
éprouv^^'e  ît  Ht- Lin. 

La  nature  a  fait  belle  votre  paroisse,  nuiis  la 
grâce  (le  Dieu  l'a  faite  encore  i)lus  belle. 

J'ai  admira'  les  bellcH  jjroportions  de  votre  (''glise 
et  son  embeliissement  intérieur;  mais  ce  (jui  a 
excité  surtout  mon  admiration,  c'est  la  piété  si nct''re 
de  vos  bons  paroissiens. 

Si  je  voulais  vous  faire  un  compliment  bien 
mérité,  j'ajouterais  :  votre  petit  8t-Lin,  comme 
vous  l'appelez,  vous  doit  une  éternelle  reconnais- 
sance ;  car  après  Dieu,  c'est  s\  vous  qu'il  est  redeva- 
ble de  posséder  le  premier  des  dons,  la  paix  dont  il 
jouit,  et  d'avoir  pu  compléter  avec  autant  de  suc 
ces  ses  magnifi(iues  établissements  religieux. 

J'ai  lu,  avec  un  sensible  plaisii-,  la  lettre  de  l'iion. 
juge  Dubuc.  L'amitié  n'a  rien  exagéré,  l'amitié  a 
dit  ce  qui  est  exactement  vrai,  chose  que  je  dis  moi- 
même  toutes  les  fois  que  l'occasion  se  présente. 

^'  Vous  avez  été  appuyé  et  encouragé  sans  doute, 
par  des  hommes  sui)érieurs  comme  les  trois  évéques 
distingués  qui  désiraient  la  chose." 

^'  Mais,  c'était  vous  qui  aviez  à  faire  le  travail,  à 
accorder  les  violons,  et  à  battre  la  mesure.  Il  fal- 
lait, pour  réussir,  être  ce  que  vous  êtes,  un  croyant, 
un  connaisseur  du  cœur  humain,  un  manieur 
d'hommes  qui  sait  le  sens  du  poil  où  il  faut  passer 
la  main." 

^'  Vous  avez  joué  une  grosse  partie,  et  vous  l'avez 
gagnée." 

Je  signe  tout  cela  avec  joie  et  reconnaissance  ; 
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<''t»8t  Isi  vérité,  et  rilon.  juj;*»   Duhuc  a   doniu'"  lu 
note  Juste. 

VcuilN'z  agréer  rexpressioii  de  mes  dévoués  et 
respectueux  seutiuieuts. 

t  AXTOIXK,  Ev.  <le  Shcrhiooke. 


LXXVIIl 

]Mn\TFn':.vi.,  5  mai  l.SîM. 

M.  le  Chanoine  Proui.x, 

F.  R.  U.  L. 

Mon  cher  ^Ionsieur, 

Je  suis  très  lieureux  d'avoir  as.- isté  à  votre  maj;ni 
ti<iue  fête  des  Laurentides,   et  j'en   conserverai  un 
s(mvenir  agréable  et  précieux. 

C'était  bien  juste  que  je  vous  donnasse  ce  témoi- 
jjnafjfe  de  gratitude  pour  les  éminents  services  que 
vous  rendez  à  la  grande  cause  de  l'Université  Laval 
à  Montréal,  à  laquelle,  comme  sutlragant  de  Mont 
réal,  je  porte  un  intérêt  des  plus  vifs  et  le  dévoue- 
ment le  plus  sincère.  Je  n'ai  donc  fait,  en  accédant 
à  votre  gracieuse  invitation,  que  payer  une  dette 
toute  légitime,  en  me  procurant  une  délicieuse  satis- 
faction. 

J'ai  lu  avec  bien  du  plaisir  la  charmante  lettre 
que  vous  a  adressée  M.  le  juge  Dubuc.  Elle  est 
vraie,  donc  elle  u'est  pas  trop  élogieuse.  Je  voudrais 
que  vous  en  reçussiez  bien  d'autres  encore  de  la 
même  couleur  et  aussi  sympathique,  pour  vous 
encourager  dans  vos  luttes  et  vous  faire  cheminer 
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eu  toiitr  <oiili;m(<*  «'I  s;ms  l'iiililir  vrrs  \v  iioltlr  ri 
Hiiint  ImiI  ;in«|iirl  v«)us  iispiic/,  Insnlidr  l'oitdat ion  de 
notre  ^'i:iii(i<'  institution  mont  iriihiiso. 

Mon  plus  jitViMt  u<'ux  nn-rci  pour  riMivoi  «It'S  (lo<'u 
uu'uts  anuoncrs  par  \  ol  n' (U'ini*  rc.  .l'ai  drjà  lait 
d«'s  li('ur«'ux  av«M'  ces  intt'rossants  pamphlets,  et  JN'u 
ferai  encoie.  Xoti-e  <li;;n('  .ln.u«'  Telliei-,  cat  lioli<|ii«' 
Kineère  et  convaincu,  est  un  des  premieis  (pie  J'ai 
j^ratilié  de  v<>s  i)ul>lications  si  palpitantes  d'intciét. 
,1e  suis  sûr  (|u'il  en  teia  un  exicUenl  nsa^M-. 

('roye/,-moi  Imi jours  et  plus  (pie  jamais  votre  t<»ul 
dévoué  et  reconnaissant  en  N.  S. 

t  \j.  /.,  Kv.  de  St- ll.vacint  lie. 


LXXIX 


Suisi'iit  les  i(''clainal  ions  i\vs  aiieiciis  profes- 
seurs (le  la  t'.K-ulic  (k'  nu''(lcciiie  de  rijiiversiii' 
lijival  ;i  Moiitrt'al,  s'ehnaiit  à  pr('s  (k'  S27.0(J0, 
pour  ce  (Hiils  a[*i>e!l('nt  <k's  m'rn'Hiics  de  sala/rrs, 
l'L'Uioiitaiit  jus(pi'à  douze  ans   pas.sc's. 

Je  crois  savoii"  (juc  t(Uis  ne  sont  pas  du  même 
îivis  sur  r()|»poriunil<''  (piil  pournut  y  uNoir  (k' 
presser  Je  paiement  de  ces  r(''C'kim;itioiis  sous  la 
forme  (ju'ils  ont  cru  niM-essaire  de  les  prc'senter. 

P(.ar  moi,  je  m'accorde  parfaitement  avec  eux 
pour  reconnaître  la  gthu'rosité  des  sacrifices  qu'ils 
ont  faits,  et  sur  la  n<M!essit(''  de  respecter  leurs 
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)li()its  d.iiis  les  .'irr.iiiij^cmt'iits  (|u'ii  anit'iK's  riininn  ; 
ni.iis  je  (litl'rrc  un  |n'tii  peu  tropinimi  sur  |;i 
niiiiiii'rc  ir.'irrivt'i'  à  ce  luit. 

(V|H'iMlniit  jj*  suis  rcrt.'iiii  (|Ur   ikhis    tiiiinuiH 

|i;ir    nous    l'UlrUillV.       Ci'S    in«'Ssi('Ur.>,    jUnl'csscui'rt 

('lut'i'ilcs.    nul    fait    |H'i'uvt'    jus(|u'i<'i   Je   Irop   de 

linlilic  \(>|niit('',  ont    nn»ntl(''  tl'nj.  de    respect     pour 

l'opinion  <le  riioninie  sai^i'  vl  pratitpic  (pi'ils  ont 
eu  si  jonn'tenips  à  leui-  tête  roniin»*  do\-en,  et  de 
mon  c'ôt<''  je  veux  tr(»p  de  hicn  à  la  facultt'  ni(''di- 
cale,  poui"  (ju'il  en  soit  autrement. 

]Mo\Ti{K.vi,,  Icr  mai  ISîH. 

M.  l'abbé  Pkoulx, 

Vice-  lierfciir  UnirersUr  Lttval,  Mnntt'ial. 

^[ON'SrKUK  LE  Vl('K-Ri:(TKrK, 

J'ai  riiomiciir  d<'  vous  transmettrez  le  «locumcnt 
eiinelus  établissant  les  réclamations  des  j)r(»<csseurs 
de  la  Faeulté  de  ^Médecine  pour  arréraji'es  de  salaire 
de  70  à  84. 

Veuillez  agréer, 

Monsieui'  le  Viee-Reeteur, 
L'assui'anee  de  mes  sentiments  tr^'S  respectueux, 

H.  E.  DESUOSIER8, 

Secrétaire. 
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LXXX 

A  M.  LE  Vice-Re(!Teur  et  aux  administrateurs 

DE    LA    SUCCURSALE    DE    L'UNIVERSITÉ   LAVAL    A 

Montréal,   les   professeurs  de   la  Faculté    de 
Médecine  exposent  respectueusement  : 

1»  Que  lors  de  l'établissement  de  l'Université 
Laval  à  Montréal,  il  était,  de  par  le  décret  du  Saint- 
Siège,  établi  et  convenu  que  les  dépenses  de  la 
succursale,  comprenant  les  honoraires  des  profes- 
seurs, etc.,  étaient  toutes  entières  à  la  charge  du 
diocèse  de  Montréal,  administrateur  de  la  dite 
succursale  ; 

2°  Que,  pendant  les  cinq  premières  années,  les 
professeurs  ont  dû  donner  leurs  cours  presque  sans 
aucune  rémunéiation,  et,  pour  ce  faire,  s'imposer 
les  plus  glands  sacritices,  l'autorité  diocésaine 
chargée  de  pourvoir  aux  dépenses  de  la  succursale 
ayant  déclaré  ne  pouvoir,  dans  le  moment,  ni  solder 
le  prix  des  cours,  ni  rencontrer  les  autres  dépenses 
nécessaires  ; 

3°  Que,  pendant  ces  cinq  i^remières  années,  les 
revenus  très  limités  de  la  Faculté,  ont  servi,  pres- 
qu'eu  totalité,  à  rencontrer  les  dépenses  courantes 
(achat  du  matériel  d'enseignement  et  du  mobilier, 
équipement  du  laboratoire  de  chimie,  etc.),  et  à  la 
fondation  de  l'hôpital  Î^otre-Dame  ; 

4°  Que  lors  de  l'adoption,  par  la  législature,  d'un 
bill  dont  les  dispositions  sont  de  nature  à  changer 
les  conditions  d'existence  de  la  Faculté  telle  qu'ac- 
tuellement constituée,  les  professeurs  actuels  de  la 
dite  Faculté  ont  communiqué  à  M.  le  Vice-Recteur 
les  résolutions  suivantes  adoptées  par  eux  le  30 
novembre  1890  : 
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"  Considérant  (^u'en  vertn  d'une  clause  contenue 
dans  le  bill  universitaire  actuellement  devant  la 
législature,  les  réclamations  monétaires  de  l'école 
de  médecine  et  de  chirurgie  de  Montréal  doivent 
être  soldées  d'après  arbitrage  ; 

''  Considérant  que  la  faculté  de  médecine  de 
l'Université  Laval  à  3Iontréal  a  aussi  des  réclama- 
tions analogues  dont  il  n'est  pas  fait  mention  dans 
la  dite  clause,  tels  qu'arrérages  de  salaires,  matériel 
d'enseignement,  mobilier,  etc  5 

"  En  conséquence,  la  susdite  faculté,  se  basant 
sur  une  entente  à  cet  effet  avec  M.  le  Vice  Recteur, 
soumet  humblement  qu'elle  désire  être  mise  sur  le 
morne  pied  que  l'école  de  médeiine  et  de  chirurgie 
de  Montréal,  au  sujet  de  la  clause  sus-mentionnée, 
et  demande  qu'il  boit  fait  droit  à  la  présente  récla- 
mation." 

50  Qu'en  réponse  à  cette  résolution,  M.  le  Vice- 
Recteur  a  adressé  îl  MM.  les  professeurs  Lamarclie 
et  Fafard,  délégués  de  la  faculté  en  cette  circons- 
tohce,  la  lettre  qui  suit  : 

Québec,  3  décembre  1890. 

A  31  M.  les  Drs  Fafard  et  Lamak^he, 

Professeurs  de  la  faculté  de  médecine. 

Mess  [EUES, 

J'ai  l'honneur  d'accuser  réception  d'une  résolu- 
tion de  la  faculté  de  métleciiiede  l'Université  Laval 
Ti  Montréal,  en  date  du  30  novembre  1890,  dans 
laquelle  il  est  dit  : 

''  Considérant  qu'en  vertu  d'une  clause  contenue 
dans   le   bill  universitaire  actuellement  devant  la 
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Ir^isliit  lue,  les  n'cliuiiiitioiis  inoiu'tîiii'os  de  l'Ecole 
(le  jMt'deciiU'  et  de  C'liii'in\u;ie  de  ^Monl  lénl,  doivent 
être  sol  lées  craprès  5nl)itj'iige  ; 

"  Coiisidérniit    <iue    hi    Faculté    de   jVrédeeiiie  (]<• 
l'Université  1  aval  à  INIoiit  léal  a  aussi  des  réelanui 
tions  analoj;iies  dont  il  n'est  pas  fait  mention  dans 
la  dite  ehuise,  telles  qu'arrérages  de  salaires,  maté- 
riel d'enseignement,  mobilier  etc.  ; 

•'  En    conséquence,    la   Faculté  de    i\rédecine   de 

rUniversité    Laval   à  ^Montréal ,    soumet  hum 

blement  (ju'ellc^  désire  être  mise  sur  le  même  i>ie(l 
que  l'Ecole  de  Médecine  et  de  Cliirui<;ie  de  Montréal 
au  sujet  de  la  clause  sus-nientionnée  et  (ju'il  soit 
fait  droit  à  la  piésente  réclamation." 

Voici  ce  que  je  crois  pouvoir  répondre  à  vous, 
MM.  les  Drs.  Fafard  et  Lama  relie,  comme  délé^u«'s 
par  la  Faculté  de  IMédecine  pour  me  porter  la  réso- 
lution ci-dessus,  bien  que  le  temps  me  fasse  défaut 
pour  consulter  Nosseigneurs  les  Evéques  : 

Je  sais  que  Nosseigneurs  les  P]véques  de  la  pro- 
vince de  Montréal,  pour  l'avoir  entendu  de  leur 
bouche,  veulent  respecter  vos  droits  à  l'égal  de 
ceux  des  membres  de  l'Ecole  de  IMédecine  et  de 
Chirurgie  de  Montréal. 

Comme  ce  n'est  ni  le  teinx^s  ni  le  lieu  de  délimi- 
ter rétendue  et  la  valeur  de  ces  droits,  je  vous 
pi'opose,  au  nom  de  Nosseigneurs  les  Evéques, 
piésumant  leur  autorisation,  de  remettre  ce  soin  à 
trois  arbitres,  dont  l'un  serait  choisi  par  Nos- 
seigneurs les  Evéques,  le  second  par  les  membres 
actuels  de  la  Faculté  de  Médecine  de  l'Université 
Laval  à  Montréal,  et  le  troisième  par  les  deux 
j)remiers,  ou  bien  par  les  nouveaux  membres  de  la 
Faculté,  c'est-à-dire  les  membres  actuels  de  l'Ecole 
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(le  3IiMlo(*ino  ot  de  C'iiiruroio.  selon  ^uc,  \Hn\v  ce 
tioisièine  arbitre,  les  Kvê(iues  le  désiicronl  ou  les 
circoiistiuiees  re.\i,n'er()iit. 

Ksiu'iant  (iiriiiie  répoiis<s  aussi  lar.uc  et  aussi 
r;ité,u(»ri(|ue,  satisfera  tous  les  piofesseurs  titulaiics 
(le  la  Faculté,  je  demeure  avec  une  liante'  considé- 
ration, .Alessieurs, 

Voti'e  très- dévoué  serviteur, 

.T.   lî,    PHOri;X,  l'tre, 

V.  K.  r.  L.  31. 

()'  Que  la  Faculté  n'a  i)as  ciu  devoii-  l;rre  cette 
réclamation  lors  de  Foctroi,  par  le  Saint-Sièjiv  à 
l'Université  Laval  à  Montiéal,  des  î?4(), ()()()  piove- 
iiaiit  des  biens  des  Jésuites,  parce  qu'elle  ne  voulait 
rien  taire  alors  ([ui  fût  de  nature  à  metti-e  ol)stacle 
au  bon  fonctionnement  de  la  succursale,  mais  (^ue 
le  moment  semble  venu  pour  les  professeui-s,  avant 
que  d'entrer  dans  une  nouvelle  institution,  de 
présenter  la  note  de  leurs  réclamations  res])ectives 
pour  ai'réraji'es  d'honoraires.  Ils  soumettent  en 
conséquence  à  Fadministiation  les  cliiffies  suivants 
indiquant  ce  qu'ils  ci'oient  leur  éti-e  dû  pour  cours, 
cliniques  et  examens,  de  187Î)  à  1884. 

Professeur  liottot 82,025.00 

Professeur  Lanuirche .S, -100. 00 

Professeur  Dajuenais  :},400.00 

Piofesseur  Laramée 1.000.00 

Professeur  Brosseau 4,;i00.00 

Professeur  Fafard 2,r)00.00 

Professeur  Lacliapelle J,.SOO.O0 

Pj'ofesseui-  Desrosiers  2,;î90.00 

Pi'ofesseur  Fouclier 1,720.00 

Professeur  Duval 1,980.00 

Professeur  Berthelot 1,000.00 

Pour  copie  conforme. 

H.  E.  DESKO.SIERS, 

Secrétaire. 
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LXXXI 

Montréal,  60  avril  1891. 

M.  le  Dr  E.  H.  Deskosieks, 

Sec.  F.  (le  médecine. 

Monsieur, 

Eu  arrivant  (le  St-Liii,j'ai  trouvé  sur  ma  table 
votre  lettre,  datée  du  premier  mai,  renfermant  le 
document  établissant  les  réclamations  des  profes- 
seurs de  la  faculté  de  médecine  pour  arrérages  de 
salaire  de  71)  à  84. 

Pour  aujourd'hui,  je  n'ai  le  loisir  que  de  vous 
faire  un  accusé  de  réception  ;  mais  croyez  que,  sous 
peu,  je  m'occuperai  sérieusement  de  cette  affaire 
importante,  et  que  je  demeure  avec  une  vive  consi- 
dération. 

Monsieur  le  secrétaire. 

Votre  tout  dévoué  serviteur, 

J.  B.  PKOULX,  Ptre, 
V.  R.  U.  L.  M. 


LXXXII 

Montréal,  5  mai  1891. 

Révd  L.  D.  A.  Maréchal, 

Vicaire-Général. 

Monsieur  le  Grand  Vicaire, 

Je  vous  envoie,   comme  au  i>résident  du  comité 
pour  les  affaires  courantes   de   l'Université,  "  les 


—  123  — 

réclîiiiiatious  des  professeurs  de  la  faculté  de  méde- 
cine pour  les  arrérages  de  salaire  de  79  à  84." 

Quelle  est  la  valeur  de  ces  réclamations  ?  allous- 
uous  les  étudier  seuls  ?  devons- nous  les  référer  au 
comité  général  ?  etc,  etc.  A^utant  de  ciuestions  qui 
nous  incombent  de  régler  sous  peu. 

En  attendant  le  plaisir  de  vous  voir,  je  demeure 
avec  une  haute  considération, 

Votre  tout  dévoué  serviteur, 

J.  B.  PROULX,  Ptre. 


[AXXIII 

MoNTKÉAL,  11  mai  18î)l. 

Le  Très  Révérend  L.  D.  A.  Maeéchal,  V.  G., 

Archevêché  de  Montréal. 

Monsieur  le  Gkand  Vicaire, 

Avant  d'aller  plus  loin  dans  le  règlement  des 
réclamations  que  nous  ont  présentées  les  professeurs 
de  la  Faculté  de  médecine  de  l'Université  Laval  à 
Montréal,  vous  désirez  avoir  mon  opinion  person- 
nelle sur  la  valeur  de  ces  réclamations  et  sur  la. 
marche  qu'il  conviendrait  de  suivre  dans  le  dit 
règlement. 

La  voici  .- 

Que  ces  Messieurs  aient  fait  des  sacrifices,  comme 
bien  d'autres  du  reste,  pour  l'établissement  de  la 
Faculté  de  médecine,  il  n'y  a  pas  de  doute  sur  ce 
sujet,  et  à  ce  titre,  dans  le  règlement  des  détails  de 
l'union,  ils  méritent  certainement  une  légitime 
considération. 

Qu'ils  aient  un  droit  strict  individuellement  aux 
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soinmt's  roiidcîs  ([u'ils  réclîimeut,  Je*  ne  suis  pus  pirt 
à  raclnu'ttie  de  suite. 

(^u'il  soit  saji,e  d'épuri)illor  dans  des  iutén'N 
privés  le  petit  avoii*  (|ue  pouriait  posséder  Tl'iii- 
vei'sité  plutôt  <iue  de  s'en  servir  pour  eonstituer  un 
fonds  à  l'usage  et  au  profit  de  la  Faeulté,  je  ne  le 
crois  pas. 

. faillie  à  supposer  que  l'intention  de  ces  Messieurs 
n'est  pas  de  presser  un  paiement  individuel  de  ces 
SLM),.S1.").()0,  mais  seulement  d'établir  qu'ils  ont  lait 
des  sacrifices,  et  par  là  de  se  rendre  et  de  muis 
1  cndre  foi'ts,  si  jamais  il  devenait  nécessaire  d  V'xi<;er 
pour  eux  des  égards  bien  mérités. 

Dans  tous  les  cas,  je  suis  d'avis  qu'il  serait  infini- 
ment mieux,  pour  étudier  et  déterminer  les  détails 
de  cette  question,  d'attendre  que  les  réclamations 
des  anciens  membres  de  l'Ecole  de  médecine  soient 
définitivement  réglées.  La  Faculté  de  médecine  a 
soumis  "  qu'elle  désirait  être  mise  sur  le  même 
pied  que  l'Ecole  de  médecine  et  de  chirurgie." 
Alors,  avant  de  procéder,  il  conviendrait  de  con- 
naître exactement  sur  quel  pied  se  mettra  en  défi- 
nitive l'Ecole  de  médecine. 

►Si,  dans  ce  temps-là,  les  professeurs  de  la  faculté 
de  médecine  ne  trouvaient  pas  acceptables  les  pro- 
positions que  nous  avons  à  leur  faire,  nous  aurons 
lecours  à  ce  que  j'ai  proposé  à  leurs  délégués,  et  ce 
que  les  dits  délégués  ont  acceptés,  savoir  :  '•  de 
remettre  ce  soin  à  trois  arbitres." 

Espérant  en  toute  patience  que  cette  question 
finira  par  se  régler  comme  bien  d'autres,  je  demeure 
avec  une  très  haute  considération, 

Monsieur  le  Grand  Vicaire, 

Votre  très  dévoué  serviteur, 

J.  B.  PROULX,  Ptre, 
V.  R.  U.  L.  M. 


LXXXIV 

MuxNTEÉAL,  12  juin  ISIU. 

M.  le  Dr  J.  Iîottot, 

Doj/en  (Je  lit  FaruHé  de  mâJccinc. 

MoN.siEUK  LE  Doyen, 

Je  me  l'ais  un  plnisir  de  vous  envoyer  l;i  copie 
(le  deux  lettres,  à  ])io])os  des  ri'cliimntions  des  pio- 
fesseurs  de  la  Faculté  de  médecine,  à  M.  le  Giand- 
Vicaire  ]\[aréclial,  président  du  comité  i)oui'  les 
affaires  coui'antes  de;  rTniversité. 

Elles  se  trouvent  à  résumer,  en  j-éalité,  les  lon- 
oues  explications  verbales  (jne  j'ai  eu  l'honneur  de 
donner  liier  aux  questions  (^ue  m'ont  posées  les 
piofesseurs  de  la  Faculté,  et  elles  pourront  au 
l)esoin  servir  comme  de  réponse  oflicielle. 

J'espère  que  les  meilleurs  conseils  x)révaudront 
et  que  tout  tournera  au  profit  de  la  j;i'ande  œuvre 
au  développement  de  laquelle  nous  travaillons  au 
milieu  de  taut  de  difticultés.  Si  tous  avaient  votre 
calme  et  votre  esprit  de  conciliation,  cette  esi)é- 
rauce  deviendrait  une  certitude. 

En  même  temps,  je  vous  envoie  la  copie  d'une 
lettre  que  je  viens  de  recevoir  ce  matin  même  de 
M.  le  Dr  Hingstou,  afin  que  vous  en  donniez  con- 
naissance à  vos  collègues  de  la  manière  que  vous  le 
jugerez  à  propos. 

Eu  réalité,  n'ai)partieiit-il  pas  au  secietaire  de 
l'Ecole  de  donner  avis  olïieiellement  aux  intéressés, 
tant  de  l'Ecole  c[ue  de  la  Faculté  de  médecine,  des 
résolutions  et  déterminations  auxquelles  se  sont 
arrêtés  les  membres  cédants  de  l'Ecole,  afin  de  les 
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mettre   eux-iuêiiies   eu    position    (l'agir,    selon    les 
dispositions  du  bill. 

Croyez  que  je  demeure  avec  une  haute  considéra- 
tion, 

Monsieur  le  Doyen, 

Votre  très  dévoué  serviteur, 

.T.  B.  PROULX,  Ptre. 
V.  R.  U.  L.  31, 


LXXXV 

St-Denis,  15  juin  1891. 

Monsieur  le  chanoine  Proulx, 
Vice- Recteur  (7.  L.  M. 

Mon  cher  Monsieur, 

Je  reçois  à  l'instant  la  vôtre  du  12  courant,  avec 
tous  les  documents  qui  l'accompagnaient.  La  récla- 
mation des  professeurs  de  la  Faculté  de  Médecine 
de  Laval  forme  un  montant  considérable,  et  vous 
avez  fort  peu  de  ressources  pour  la  rencontrer.  II 
est  à  espérer  que  ces  messieurs,  i^renanten  considé- 
ration que  l'œuvre  commence,  œuvre  à  laquelle  ils  se 
sont  vivement  intéressés,  et  qu'elle  est  loin  d'être 
fondée,  se  contenteront 


Quoiqu'il  en  soit,  j'approuve  la  manière  dont 
vous  avez  procédé  en  cette  délicate  affaire,  et  je  fais 
des  vœux  bien  ardents  pour  que  ce  nouvel  incident 
n'entrave  en  rien  la  marche  de  notre  grande  œuvre. 

Veuillez  me  croire,  comme  toujours,  votre  bien 
dévoué  en  N.  S. 

t  L.  Z.,  Ev.  de  St-Hyacinthe. 
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LXXW  I 

Stk-Annk  i)k  Blinvilm:,  u;  juin  181»1. 

flôvd  J.  B.  Pkoui.x, 

Vice-HeHeur  U.  L.  à  Montréal. 

>IONSIKUR  LE  ViCE-RkCTKUJI, 

J'ai  reçu  votre  lettre  du  12  juin  dernier,  au  sujet 
des  réclamations  de  M3I.  les  professeurs  de  la  Fa- 
culté de  médecine  (Laval),  lesquels  déclarent  haute- 
ment qu'ils  entendent  bien  être  payés  de  leurs 
arrérages. 

Je  ne  vous  cache  pas  le  sentiment  pénible,  que 
j'éprouve  de  cette  démarche  qui  augmente  les  difti- 
cultés  qu'il  faut  surmonter.  Si  encore  MM.  les 
professeurs  avaient  exprimé  leur  intention  de  ne 
pas  presser  le  payement  de  ces  $20,000  piastres, 
mais  d'établir  seulement  qu'ils  ont  fait  des  sacrifices 
qui  méritent  considération,  imsse  encore,  mais  il 
n'en  est  rien. 

Mais  avant  de  régler  cette  question,  il  faut  régler 
les  réclamations  de  l'Ecole  de  Médecine  (Victoria) 
d'après  le  mode  que  vous  avez  proposé. 

Au  milieu  de  toutes  ces  ditiicultés,  gardez  tou- 
jours votre  calme  et  votre  esprit  de  conciliation  : 
vous  serez  victorieux. 

Avec  l'assurance  de  mon  sincère  attachement, 

t  ANTOINE,  Ev.  de  Sherbrooke. 
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LXXXVII 

MoNTKÉAI,,  '21  juin   ISiU. 

M.  le  1)1   .).   I'.   U(»TT()T, 

Ditjien  t/r  ht  l'nrii/f<'  de  ninlecine. 

Mt).Nsii:i  ic  i,i:  |)(»vi;.\, 

Je  i)ai'.s  et!  soir  pour  l^iu'-b' <*,  où  je  nu*  proixjsf 
(russislcr  Ti  l':issiMiil)lt''iî  (U's  rcprcsciitauts  i\v  tou> 
les  ('oll('<;('s  allilirs.  1)(»  là,  Je  me  irudrai  à  Clii<'ou- 
tiiiii  <l  à  liiiiiouski,  en  stulc  (iiu'jene  pourrai  giiî'ii- 
revenir  avani   une  ((uin/.iiue  (!«' Jours. 

Mcicrcdi  i)ro('liaiu  est  le  premier  de  Juillet,  joui 
où  Tuuiou  (]{'<>  deux  eeohvs  de  médecine  i)rendra 
Torec;  légalement.  Permi^tte/.-moi  de  s(>uhailer,  i»ar 
avance,  au  nouveau  corps  et  Ti  chacun  de  ses  membres 
succès  (it  pros})érité. 

lie  n'ai  aucun  doute  que  la  position  léji;ale  ([ui  va 
être  faite,  le  1er  Juillet,  indistinctement  à  tous  les 
membres,  anciens  et  nouveaux,  <le  Técole  de  méde- 
cine et  de  cliirui',j;ie  de  .Montréal,  l'acuité  médicale 
de  l'Université  Laval,  ne  facilite  <;randement  le 
i'è|;lement  d(\s  quelcjucs  (questions  qui  pourraient 
encoi'e  restei'  eu  suspens. 

J*oui-  ma  part,  Je  le  répète,  Je  suis  prêt  à  appoiter 
mon  concoui's  le  plus  dévoué,  et  le  plus  efhcace 
possible,  à  tout  ce  qui  pourra  fortitier  le  nouveau 
corps,  étant  bien  décidé  à  ne  donner  la  main  à  rien 
de  ce  qui  pourrait  l'affaiblir.  L'institution  doit 
grandir,  avancer,  et  non  pas  reculer. 

Je  sais,  monsieur  le  doyen,  que  nous  abondons 
tous  deux  dans  le  même  sens,  et  J'espère  que  l'étude 
de    la   situation   réunira   tout  le   monde  dans  une 
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iiu'iiic   \iU'i\    pour    hi   pr<)sp('rit('    «le    l'institution, 

riioinu'ur  (U's  prol'essrurs  et  le  l)i<Mi  «les  él^ves. 

Croyez  <iue  je  ileiueure  avec  une  hjiute  ««tiisidérsi- 

tion, 

M<>nsieur  le  doyen, 

Votre  très  huniWle  et  très  (16v(Uié  serviteur, 

J.   n.  PUOULX,  I»tre, 

V.  K.  U.  L.  M. 


I.XXWIII 

MoNTiiKAL,  30  juin  1891. 

Kèvcreiui  J.  B.  Proulx, 

Vice- Recteur  IL  L.  Montréal, 

M.  le  Vick-Kkctkuk, 

J'jii  l'honneur  de  vous  communiquer  un  extrait 
des  délibenitions  de  la  Faeulté  de  Médecine  de 
l'Université  Laval  à  Montréal,  t\  sa  réunion  de  ce 
soir.  La  Faculté  a  cru  devoir  alFirmer  une  fois  de 
plus,  la  légitime  attente  da»^s  laquelle  elle  est,  ([ue 
les  droits  et  privilèges  de  chacun  de  ses  membres 
seront  sauvegardés  pleinement  dans  la  nouvelle 
organisation. 

Veuillez  agréer,  Monsieur  le  Vice-Kecteur,  l'as- 
surance de  mes  meilleurs  sentiments. 

H.  DESROSIERS. 

Sec.  F.  M.  U.  L.  M. 
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LXWIX 

EXTRAIT 

DKH  i)i';i,inî;K.\Ti()Ns  dk  i.a   KAcri/rî;  dk  mkdkcink 

I)K  l/rMVKKSITÎ:  I.AVAI-    A    MONTIJKAI.. 

MuNTKKAI,,    .SOjlliu,   1891. 

Il  ost  ivsolu  A  riinaniiiiito  (lu'apri's  si  voir  pris 
romiîiisHaiico  cruin'  lottrodc  M.  rnhlu'  Proiiix,  vivo- 
rccttnii',  }\  M.  le  «ioycii  do  la  Faciilti',  en  date  du  27 
juin  ]S91,  la  Facultc' dc'clarc  <|U'elle  est  prôtc  i\  faire 
tout  ce  qui  est  ou  sou  pouvoir  ])our  faciliter  le  hou 
fouctiouut'iuout  de  la  nouvelle  eorporation,  pourvu 
toujouis  (jue,  suivant  l'entente  et  les  conventions 
fteceptil'es  de  part  et  d'autre,  les  droits  et  privil^^çes 
des  membres  actuels  de  la  Faculté  de  Médecine  de 
l'Université  Laval  A  Montréal  soient  entièrement 
sauvegardés. 

Résolu,  unanimement,  que  dans  les  circonstances 
présentes,  la  Faculté  verrait  avec  rej»ret  M.  le  Dr 
Rottot  se  démettre  de  ses  fonctions  de  doyen  de  la 
dite  Faculté. 

Pour  copie  conforme, 

H.  E.  DESROSIERS, 

Secrétaire. 


xc 


RiMOUSKT,  7  juillet  18V»1. 

M.  le  Dr  H.  E.  Deskosiers, 

Fve  kSt-Denis,  Montréal. 

Monsieur  le  Professeur, 

J'ai  l'honneur  d'accuser  réception  de  votre  lettre 
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«Ml  (lîitr  «lu  no  Juin,  ronft'rinant  un  extrait  <1»'S 
(Irlilu'rations  dv  la  l'acullr  dr  Mr(UM'iiM' dr  rinivor- 
ni\v  liaval  à  Moutn'al,  laquelle  m'a  éti'  itMnisr  ji 
mon  arrivée  î\  l'I'iVtM'Iu'*  dt;  Kiniouski. 

,J'ai  l'tt'  licuiMMix  d'apiMtMidi»' <(U«'  *'  la  Cacultr  de 
M«'<l<'('iiu*  déclare  ((u'clN'  est  prétt'  à  laiir  tout  (m^ 
(jui  est  en  s«»n  pouvoir  poi!!'  t'acilitei-  le  hou  fonc- 
tjonncinent     de    la    nouvtdU    corponatioii    pornvu 

que "    Kn    effet,     i)ourvu    (jue     le    nionient    de 

tiansition  aetuelle  soit  leuionlié  avee  largeur 
d'idées  et  hauteur  do  vues,  la  nouvelle  corporation 
il  devant  elle  le  plus  bel  avenii'. 

"  l'ourvu  toujours  ((ue,  suivant    l'entente  et    les 

convi'Utions  acceptées  de  part  et  d'autre,   les  dioits 

et  juivilèj^'tvs  des  membres  actuels  de  la  Faculté  de 

3Ié<lécine  de  l'Université  Laval  î\  M*  ntréal  soient 

entièrement  sauvej;ardé"<." 

Certainement,  il  a  toujours  été  loin  de  ma  pensée 

de  \\v.  pas  m'en  tenir  il  l'entente  et  aux  conventions 

felU'fi  qu'elles  ont  été  acceptées.     Seulement,  il  ne 

serait    pas  Juste   ciu'il    fût    permis    à    chacun    de 

prendre  ses  désirs  pour  des  conventions. 

Je    vous   ferai    remarciuer    que    le    mot  privilège 

vient   pour   hi   première   fois.  Je   crois,    dans    nos 

pourparlers.     Je  ne  dis  pas  (|ue  J'y  aie  ol)Jection, 

mais  c'est  un  mot  vague  et  élastique,  et,  avant  <iue 

de  racTt'pter,  J'aimerais  à  eu  saisii-,  comme  de  juste, 

la  signiticatiou  exacte. 
Quant  à  la  question  du  Doyen  ou  i^résident  de  la 

faculté  médicale,  c'est  une  question  dont  la  solution 
est  au    pouvoir  de  tous  les  membres  de  ce  corps 
régulièrement  organisé. 
Je  demeure  avec  une  haute  considération, 
Monsieur, 

Votre  très  dévoué  serviteur, 

J.  B.  PROULX,  Ptre. 
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Le  Vico-Rocteiivde  riliiivorsité  Laval  à  Mout- 
l'éal  doit-il  (Hre  nonniK'  chaiiiic  aiiiiéi'  ? 

Apivs  la  lettre  de  Rome,  eu  date  du  9  juillet 
1891,  je  erois  (jue  (tette  (juestiou  est  réglée  dt'H- 
nitivemeut. 

MÉMOIRE 

ou   l'on   étudie    s'il   convient  de  nommer  le 

Vice-Recteuk  de  l'Univeksité  Laval 

A  Montréal  chaque  année. 

3IONTEÉAL,  8  mai  1891. 

Sa  Grandeur  Mgr  Ed.  Chs  Fabre, 

Archevêque  de  Montréal. 
Monseigneur, 

Québec  semble  considérer  comme  parfaitement 
admi.^  que  le  Vice-Eecteur  de  l'Université  Laval  à 
Montréal  doit  être  nommé  chaque  année.  Vous 
m'avez  tait  l'honneur  de  me  demander  quelle  est 
sur  le  sujet  mon  opinion.  La  voici,  bien  franche- 
ment. 

La  chose  ne  me  paraît  être  ni  désirable,  ni  obli- 
gatoire, ni  admise. 

I 

d'abord    ELLE    N'EST   PAS   AD3IISE. 

lo  Si  elle  l'était,  Mgr  Paquet,  dans  les  disposi- 
tions d'esprit  oii  il  s'est  trouvé  l'automne  dernier, 
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en   aurait   exigé   l'exécution   absolument,    qui   eu 
doute  ? 

2^  Si  elle  l'était,  il  n'y  aurait  pas  de  Vice-Rec- 
teur à  Montréal  depuis  neuf  mois  ;  et  tous  mes 
actes,  comme  tel,  seraient  nuls  et  de  nul  effet.  Qui 
oserait  soutenir  une  pareille  prétention  î 

3°  Si  elle  l'était,  les  évoques  qui  m'ont  choisi 
pour  remplir  cette  charge  m'en  auraient  averti.  Or, 
voici  en  quels  termes  Sa  Grandeur  Mgr  Edouard 
Charles  Fabre,  archevêque  de  Montréal,  m'annonce 
la  nouvelle  de  ma  nomination. 

"  J'ouvre  cette  lettre  pour  vous  dire  que  je  reçois 
'' à  l'instant  de  Mgr  Paquet  une  lettre  qui  ni'an- 
"  nonce  que  vous  êtes  nommé  Vice-Recteur.  Deo 
''  gratias  !  " 

4°  Si  elle  l'était,  Mgr  Paquet  n'aurait  pas  man- 
qué de  me  le  dire  dans  la  lettre  par  laquelle  il 
m'apprend  officiellement  que  je  suis  Vice-Lecteur 
de  l'Université  Laval  de  Montréal. 

"  J'ai  l'honneur  et  le  plaisir  de  vous  annoncer  que 
"  le  27  du  courant,  le  Conseil  de  l'Université  Laval 
^'  vous  a  nomméVice  Recteur  de  l'Université  Laval 
"  à  Montréal.  Je  vous  offre  mes  sincères  et  vives  féli- 
•'  citations.  J'espère  que  nos  rapports  seront 
"  toujours  agréables  et  que,  sons  votre  habile 
"  direction,  la  succursale  de  l'Université  Laval 
"  prendra  de  nouveaux  et  heureux  accroissements. 
''  De  mon  côté,  je  ferai  tout  ce  qui  est  en  mon  pou- 
''  voir,  pour  vous  rendre  votre  besogne  aussi  facile 
"  que  possible." 

Donc,  la  chose  n'était  pas  considérée  comme 
admise  de  sol,  lorsque  j'ai  été  noniîné  Vice-Recteur  ; 
donc  le  doute  est  né  après  coup.     El    pourquoi  ?... 

Voyons  maintenant  si  cette  opinion  de  Québec  est 
appuyée  sur  quelque  chose  de  légal. 
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IT 

1°  La  charge  de  Vice-Recteur  a  été  établie  i\ 
Montréal  par  une  ''  lettre  de  Son  Eminence  le  Car- 
dinal A.  Franchi,  du  9  mars  1876,  transmettant  à 
Mgr  l'Archevêque  de  Québec  la  décision  de  la 
Sacrée  Congrégation  de  la  Propagande,  du  1^^"  février 
1876."  Je  cite  de  cette  lettre  ce  qui  regarde  le 
Vice- Recteur  de  l'Université  à  Montréal. 

**  Il  y  aura  à  Montréal  un  Vice-Recteur  résidant, 
nommé  par  le  Conseil  universitaire  et  approuvé 
par  l'Evêque  de  Montréal,  lequel  Vice-Recteur 
suppléera  le  Recteur  dans  l'admission  ou  l'expul- 
sion des  étudiants.  Cette  surveillance  est  rela- 
tive seulement  à  l'observation  des  règlements 
universitaires,  attendu  que,  pour  la  conduite 
morale  et  religieuse,  l'Evêque  de  Montréal  y 
pourvoiera  entièrement." 
Y  est-il  question  de  la  durée  de  son  terme  d'office  ? 
Aucunement. 

2°  La  constitution  Jam  dudum  transporte  le  pou- 
voir de  choisi)'  le  Vice- Recteur,  du  Conseil  univer- 
sitaire aux  Archevêque  et  Evêques  de  la  province 
ecclésiastique  de  Montréal.  Voici  en  quels  termes  : 
'^  Son  Vice-Recteur  (de  l'autre  siège  de  l'Univer- 
^*  site  qui  tient  lieu  de  l'Université  Laval  exerçant 
"  son  magistère  à  Montréal),  son  Vice- Recteur  sera 
"■  désigné  par  les  Evêques  de  la  province  de  Mont- 
'•'•  réal,  qui  le  présenteront  au  Conseil  universitaire  ; 
'^  et  celui-ci  ne  pourra  le  refuser  que  pour  des 
'^  raisons  approuvées  par  les  mêmes  Evêques." 

Au  moins  ici,  est-il  question  de  la  durée  de  ses 
fonctions  ?  Pas  davantage. 

Là  où  la  loi  se  tait,  pourquoi  spécifier  ?  Favores 
sunt  ampliandi. 
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'*  Mais,  dira-ton,  les  officiers  de  l'Université,  à 
part  le  Kecteur,  sont  nommés  annuellement."  Très- 
bien  ;  cela  était  peut-être  convenable,  lorsque  le 
choix  du  Vice-Recteur  relevait  du  Conseil  univer- 
sitaire. Mais,  où  est  cette  raison  de  convenance, 
depuis  qu'il  est  choisi  et  désigné  par  les  Evéques 
de  la  province  de  Montréal  ? 

Au  contraire. 

De  même  qu'il  appartenait  au  Conseil  universi- 
taire de  délimiter  le  terme  d'office  du  Vice  Recteur, 
ah)rs  que  le  dit  Conseil  le  choisissait  j  de  même  il 
appartient  aux  Evêques  de  la  province  de  Montréal 
de  délimiter  ce  terme  d'office,  maintenant  que  ce 
choix  relève  de  leur  autorité  :  conséquence  d'une 
logique  irréfragable. 

III 

Enfin,  serait-il  désirable  que  le  Vice-Recteur  fut 
nommé  chaque  année  ? 

Non,  et  c«'la  pour  trois  raisons  principales. 

1"  Un  terme  d'otlHce  aussi  court,  pour  une  posi- 
tion qui  devient  de  jour  en  jour  de  \)\\\^  en  plus 
importante  à  Montréal,  tuerait  chez  ce  fonction- 
naire toute  énergie,  et  paralyserait  tout  esprit  d'ini- 
tiative. 

2'^  Les  Evêciues  ne  trouveront  aucun  homme  de 
valeur,  qui  consente  à  quitter  un  poste  stable  pour 
une  position  aussi  précaire. 

Quant  à  moi,  quoique  ma  valeur  soit  bien  minime, 
je  n'aurais  pas  quitté  l'exercice  de  mon  ministère 
pastoral  à  St.  Lin  volontiers,  si  l'on  m'eût  dit  : 
Vous  êtes  nommé  pour  un  an  seulement.  Pour  la 
preuve  de  ce  que  je  viens  d'avancer,  voir  le  J^ota- 
Bene,  à  la  tin  de  ce  mémoire. 
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3°  Ce  serait  ouvrir  nnnuellenieni,  pent-etre,  au- 
près de  l'Episcopat,  la  porte  A  des  représentations 
ou  réerimiuations  possibles,  (pii  pourraient  devenir 
î\  la  longue  plus  (lu'emhai-rassantes. 

Du  reste,  je  (!rois  Québec  trop  saj;e  pour  insister 
de  nouveau  sur  ee  point.  Dans  les  circonstances 
présentes,  ce  sei-ait  prêtei'  tlanc,  en  maints  endroits, 
à  des  interprétations  qui  tourneraient  à  l'avantaj;e 
ni  de  l'Université,  ni  surtout  du  Conseil  universi 
taire. 


Ma  conclusion  est  celle-ci  : 

1°  Le  terme  d'office  du  Vice-Recteur  de  l'Uni- 
versité Laval  à  Montréal  n'est  délimité,  de  par  l'au- 
torité supérieure,  par  aucune  loi  ;  et  le  Vice-Rec- 
teur actuel  a  été  clioisi,  désigné  et  nommé  pour  un 
temps  indéterminé,  sous  le  bon  plaisir  des  Evéques 
de  la  province  ecclésiastique  de  Montréal. 

2"  S'il  -^envient,  ce  que  je  ne  nie  pas,  de  délimiter 
ce  terme  d'office,  ce  soin  appartient  aux  dits  Evo- 
ques de  la  province  de  Montréal,  et  à  eux  seuls. 

3*^  Dans  cette  dernière  supposition,  s'il  m'est  per- 
mis, sous  forme  de  corollaire,  de  risquer  une  opi- 
nion, il  me  semble  que  ce  terme  d'office  ne  devrait 
pas  être  moindre  que  trois  ans,  si  l'on  veut  donner 
à  cette  position  de  Vice-Recteur  une  stabilité  qui 
lui  permette  de  se  dévoxier,  en  toute  sécurité,  aux 
travaux  de  longue  haleine  qui  sont  du  ressort  de 
l'administration  universitaire  à  Montréal. 

Le  tout  respectueusemenr,  soumis  par  celui    qui 

est,  avec  la  plus  haute  considération, 
De  Votre  Grandeur, 

IMon  seigneur, 
Le  très-hnmble  et  très-obéissant  serviteur, 

J.  B.  PROULX,  Ptre, 

V.  R.  U.  L.  M. 
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N  B. —  La  preuve  que  je  n'aurais  ])as  (juitté 
l'exereice  du  ministère  pastoral  à  St.  liin,  volontiers, 
si  j'eusse  eru  que  j'étais  nommé  Viee-Keeteur  pour 
un  an  seulem»  nt,  on  peut  la  trouver  dans  hi  lettre 
suivante  que  j'écrivis  à  Sa  Grandeur  I\Ij;r  l'Arehevê- 
que  de  Montréal,  le  2  Août  1S8Î). 

"  Monseij'neur,  avant  d'accepter  définitivement 
"  la  place  de  Vice-Recteur  de  l'Université  Laval  à 
"  ]\[ontiéal,  pour  laquelle  vous  m'avez  fait  l'iion- 
"  neur  de  me  désijiuer  au  Conseil  de  l'LTiiivorsité  à 
"  Québec,  et  que  vous  me  pressez  de  ne  pas  refuser, 
'•  la  prudence  me  force  de  poser  quelques  questions 
''  à  Votre  Grandeur. 

1"  Vu  que  le  décret  J(im  Oudum,  en  date  du  '2 
"  février  1889,  s'exprime  ainsi  :  "  Le  Vice-Eecteur 
"  de  la  succursale  sera  désigné  par  les  Evé(|ues  de 
''  la  province  de  Montréal,  qui  le  présenteront  au 
"  Conseil  universitaire  et  celui-ci  ne  pourra  le 
''  refuser  que  pour  des  raisons  approuvées  ])ar  les 
"  mêmes  Evêques  ; 

20  <«  Yx\  que  la  lettre  de  Mgr  B.  Paquet,  Recteur 
"  de  l'Université  Laval,  m'annonçant  ma  nomina- 
"  tion  est  conçue  eu  ces  termes:  '^  J'ai  l'honneur 
^'  '  et  le  plaisir  devons  annon(;er  que,  le  27  du  cou- 
"  '  rant,  le  Conseil  universitaire  vous  a  nommé 
"  '  Vice-Recteur  de  l'Université  Laval  à  IMontréal'; 

30  u  Yi\  qvie  dans  cette  lettre  de  ISI.  le  Recteui-  il 
''  n'est  pas  fait  allusion  à  la  ilhiçinat'wn  qu'ont 
''  faite  Nosseigneurs  les  Evéques  de  la  i^rovince 
''  ecclésiastique  de  Montréal  : 

"  I.  J'aimerais  à  savoir  si  le  Conseil  universitaire, 
'^  qui  a  nommé  le  Vice-Recteur  de  la  manière  ci- 
''  haut  citée,  peut  renvoyer  le  Vice-Recteur  sans 
"  le  consentement  de  Nosseigneurs  les  dits  Evêques 
"  de  la  province  ecclésiastique  de  Montréal 
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III.  ''  H'a^it-il,  dans  ma  eoiuluite  eomnie  Vice* 
"  Recteur,  de  l'application  loyale,  lar^e  et  entière 
"  du  dernier  décret  papal  Jam  (ludum,  avec  le 
'^  F(froresHHnf  ampUandi  pour  Montréal  dans  toutes 
"  les  questions  douteuses  ?" 

Je  n'ai  pas  besoin  de  commenter  cette  lettre. 
Intelligenti  pauca.  J.  B.  P. 


X(M[ 

St- Hyacinthe,  9  mai  1891. 

Révérend  J.  B.  Pkoulx, 

Vice- Recteur  U.  L.  M. 

Mox  CHER  Monsieur, 

J'ai  reyu  ce  matin  votre  mémoire  sur  la  question 
de  savoij"  si  le  Vice-Recteur  de  Montréal  doit  être 
nommé  tous  les  ans. 

Je  n'ai  pas  été  peu  surpris  qu'on  ait  en  certain 
lieu  soulevé  cette  question.  Pour  jnoi,  elle  est  pur- 
taiteiiient  claire,  ainsi  que  vous  le  démontrez  dans 
voti'c  mémoire. 

Le  Vice-Recteur  de  Laval  à  Montréal  n'occupe 
pas  une  sinécure,  et  il  est  personnage  fort  important 
dans  le  fonctionnement  de  notre  grande  institution. 
Je  considère  qu'il  ne  doit  pas  être  plus  sujet  à 
changement  ([ue  le  Recteur  de  Québec,  qui  a  au 
moins  trois  ans  devant  lui  pour  travailler  en  paix  à 
la  tache  qui  lui  est  confiée. 

J'ai  confiance  que  cette  nouvelle  difficulté  s'apla- 
nira comme  toutes  les  autres  et  qu'elle  servira  à 
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éclaircir  de  mieux  en  mieux  la  situation.    Avec  cet 
espoir,  je  demeure  votre  tout  dévoué  en  X.  S. 

t  L.  Z.  Ev.  de  St-Hyacinthe. 


XC111 
Montréal,  16  juin  1891. 
A  Son  Eminence  le  Cardinal  Simeoni, 

Préfet  de  la  S.  G.  de  la  Propar/ande. 
Eminentissime  Seigneur, 

Comme  je  sais  qu'on  agite  de  ce  temps-ci  la  ques- 
tion de  savoir  si  le  Vice-Eecteur  de  l'Université  à 
Montréal  doit  être  réélu  chaque  année,  je  me  per- 
mets d'envoyer  à  Votre  Eminence  les  idées  que,  sur 
leur  demande,  j'avais  l'honneur  de  soumettre,  le  8 
mai  dernier,  à  Nosseigneurs  les  Archevêque  et 
Evêques  de  la  province  ecclésiastique  de  Montréal. 

J'ose  espérer  que  Votre  Eminence  verra,  comme 
Leurs  Grandeurs,  qu'il  existe  de  graves  inconvé- 
nients à  ce  qu'une  telle  nomination  revienne  à  des 
époques  trop  rapprochées. 

Dans  tous  les  cas,  quoi  qu'il  advienne,  je  demeure 
et  serai  toujours,  avec  la  plus  haute  considération 
et  le  plus  profon  l  respect. 

De  Votre  Eminence, 

Eminentissime  Seigneur, 
Le  très  humble  et  très  dévoué  serviteur, 

J.  B.  PROULX,  Ptre, 

V.  R.  U.  L.  M. 
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XCIV 

MoNTJjÉAL,  23  juillet  18IH. 

Su  Grandeur  Mj^r  En.  Ciis  Fabke, 

Archevêque  de  Montréal. 
Monseigneur, 

Je  vous  envoie  ci-inclus  la  copie  d'une  lettre  (nie 
je  viens  de  recevoir  de  Son  Eniinence  le  Cardinal 
Siniéoni.     Il  en  ressort  : 

l*'  Que  Québec  n'a  pas  x)orté  officiellement  jus- 
qu'ici devant  la  Propagande  la  question  de  l'élec- 
tion annuelle  du  Vice-Recteur  à  Montréal  ; 

2°  Que  la  Sacrée  Congrégation  n'a  jamais  décidé 
que  cette  élection  se  ferait  annuellement  ; 

.'i°  Qu'elle  n'a  jamais  exprimé  de  désir  à  ce  sujet  ; 

40  Qu'elle  n'en  exprime  encore  aucun  ; 

50  Et  que,  par  une  conséquence  qui  me  paraît 
toute  naturelle,  il  appartient  aux  évoques  qui 
choisissent  le  Vice  Recteur  à  Montréal  de  fixer  sou 
terme  d'office. 

Croyez  que  je  demeure  avec  une  haute  considéra. 

tion, 

De  Votre  Grandeur, 

Monseigneur, 

Le  très  humble  et  très  dévoué  serviteur, 

J.  B.  PROULX,  Ptre. 


XCV 


A  (jui  (lois-je   faire   mon   mp[)ort   annuel  ?  au 
Conseil  Su[)éi'ieur  de  l'L^niversité  Laval  ?  à  Nos- 
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seigneurs  les  Ai'(.'hov(M|ue  et  Evr'(|iies  de  la  Pro- 

viiice  (le  Montn'ul  ?  à  Monseigneui'  le  Kecteiii-  ( 

Je  le  repète,  je  suis  anxieux  <le  le  eoniwiître. 

Montréal,  î)  mai  1891. 
Su  Grandeur  3Igr  Edouakd  Charités  Fahre, 

Archevêque  de  Montréal. 
Monseigneur, 

Je  vous  envoie  sous  ce  pli  un  (/uwHifum  :  ''Le 
Vice-Recteur  de  l'Université  Laval  à  Montréal 
doit-il  présenter  un  rapport  annuel  au  Conseil  ISu- 
périeur  de  l'Université." 

Il  ne  s'agit  pas,  bien  entendu,  du  rapport  que  je 
dois  îl  Votre  Grandeur,  ni  des  renseignements  qui 
sont  dus  à  Nosseigneurs  les  Evéques  de  la  provin- 
ce de  Montréal,  ni  des  communications  qu'il  con- 
vient de  faire  à  M.  le  Kecteur  de  l'Université  : 
tûcheque  je  m'efforce  de  remplir  avec  le  plus  de 
bon  vouloir,  d'ampleur,  et  de  détails  possibles. 

Il  s'agit,  tout  simplement,  de  ce  rapport  qui  doit 
être  présenté  annuellement  au  Conseil  Supérieur, 
tel  qu'il  est  dit  au  No.  IX  du  décret  romain  Norma 
consUil  siqrremœ  ingilantiœ. 

Sur  ce  sujet,  je  suis  de  même  opinion  que  Mgr 
Paquet.  Personne,  mieux  que  le  Vice-Recteur,  n'est 
à  portée  de  l'aire  connaître  aux  vénérables  membres 
du  Comseil  Supérieur  la  situation  exacte  h  Wowtvéïû, 
et  d'ajouter  à  son  rapport  écrit,  s'il  en  est  besoin, 
des  explications  orales.  Car,  cette  clause  IX  du 
Xorma  consilu  s'exprime  comme  suit  : 

"  A  la  réunion  régulière  annuelle,  le  Recteur  de 
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"  l'Université  sera  invité  î\  venir  donner  un   rap- 
*'  port  exact  de  l'état  de  l'Université  au  point  d»- 
*'  vue  de  la  doctrine  et  de  la  discipline.     Ce  rap 
*'  port,  <iui  sera  donné  par  écrit,  pourra  être  expli 
"  ([ué   oralement   par   le    Kecteur   si  le  Conseil   le 
*'  demande." 

Que  ce  rapport  de  Montréal  arrive  au  Conseil 
Supérieur  par  l'entremise  du  Recteur,  en  réalité 
c'est  pratiquable  ;  mais  cela  pourrait  donner  occa- 
sion Il  des  inconvénients  quelquefois,  et  quelquefois 
aussi  le  \'ice-Kecteur  de  l'Université  t\  Montréal 
peut  avoir  besoin  de  justifier  ou  d'expliquer  sa  cou 
duite.  S'il  paraît  devant  le  Conseil,  de  pjtrla  règle 
ou  la  coutume,  alors  la  chose  se  fait  tout  naturelle- 
ment, sans  choc  ni  surprise. 

M'abandonnant,   sur   ce    point    comme    sur    les 

autres,  à  votre  sagesse  épiscopale  et  aux  desseins  de 

la  bonne  Providence  qui  nous  mène  ccmme  par  la 

main,  je  demeure,  avec  l'afïection   la  plus  filiale, 

De  Votre  Grandeur, 

Monseigneur, 
Le  très  dévoué  serviteur  et  fils, 

J.  B.  PROULX,  Ptre, 
V.  R.  U.  L.  M. 


XCVI 
QUiESITUM 

LE  VICE-RECTEUR  DE   L'UNIVERSÏTÉ  LAVAL  A  MONT- 
RÉAL DOIT-IL  PRÉSENTER  UN  RAPPORT  ANNUEL 
AU  CONSEIL  SUPÉRIEUR  DE  L'UNIVERSITÉ  ? 

P  A.  la  fin  de  son  ^^  rapport  au  Conseil  Supérieur 
pour  l'année  1889-90,"  Mgr  Paquet  disait  : 


'•  Ne  «(Muit-il  pas  mieux  (lu'ù  l'sivciiir  un  rappcHt 
'*  spt'M'ial  soit  l'ait  au  Conseil  8upéri«'Uie  par  le 
''  Vice- Recteur  ii  Montr^'al  i  II  seia  bien  (lilïieile  au 
<'  Ki'cteur  de  rUniversilé  sï  (Québec  <le  <'onnaîtie 
"  exactement  ce  (jui  se  fera  à  ^lontréai  et  (U'  poïi- 
''  voir  reuseijiiner  sûrement    le  Conseil  îSupérieui." 

Le  Conseil  Sup^M'ieur  a-t-il  pris,  dans  le  temps, 
sur  ce  sujet  une  résolution  ?  Je  rij^uore  ;  dans  tous 
les  CMS,  rien  ne  m'a  été  notilié. 

2"  Au  mois  de  septembre  J.SiM,  ayant  été  admis 
devant  le  Conseil  Supérieur  pour  une  alVaire  tout 
autre,  je  ci'us  ui 'apercevoir  q\w  les  vénérables  miMu- 
hres  de  ce  Conseil  étaient  désireux  d'avoir  des  ren- 
seifjnenientssur  lesièj»;e  montréalais  de  l'Université, 
et  je  me  fis  un  plaisir  de  leur  faire  de  vive  voix  le 
lappoi't  le  plus  complet  et  le  plus  détaillé  qu'il  me 
fut  possible. 

('ependant,  à  ma  connaissance,  aucune  résolution 
formelle  n'a  été  prise  sur  le  sujet  d'un  rapport 
annuel  ;  aucune  ne  m'a  été  communi(iuée,  depuis, 
officiellement. 

3"  Dernièrement,  un  des  plus  anciens  membres 
de  l'Episcopat  M»e  faisait  remarquer  qu'il  impoitait 
d'avoir  avant  l'automne,  sur  ce  point,  une  décision 
définitive  ;  et  il  me  conseilla  de  soumettre  la  chose 
h  Sa  Grandeur  Mgr  l'Archevêque  de  Montréal. 

Je  le  fais  aujourd'hui,  comme  Nosseigneurs  les 
Evéques  des  provinces  ecclésiastiques  de  Québec, 
de  Montréal,  et  d'Ottawa,  tous  membres  du  susdit 
Conseil  Supérieur,  doivent  se  réunir  sons  peu  dans 
la  capitale  provinciale,  afin  que,  si  Sa  Grandeur 
Mgr  l'Archevêque  de  Montréal  le  juge  à  propos. 
Elle  puisse  poser  la  question  devant  ses  illustris- 
simes collègues  dans  l'Episcopat. 
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Ssitist'iiit  d'iiviiiicc;  (If  l:i  décision  s\  la«|iU'IU' s'iiin"'. 
tcioiit  X«>ssei^iuMirs  les  Ai".'lH'V4*MHU».s«'t  KvôqiU's  cU-s 
proviiKît'S  siisiiomiiiéfs,  j(^  cleiurure,  avec  \v  respect 
le  plus  profond, 

De  Leurs  (îi-aiuleurs, 
Lv  très  humble  et  très  dévoué  serviteur, 

J.   n.  PKOIJLX,  l'tre. 
V.  R.  U.  L.  M, 


ex  VII 


Dans  les  sept  luinu'i'os  suivants,  j'ai  l'oceasiou 
(le  faire  coniiaitre  (juelle  est  mou  i(l('e  surtout 
sui'  : 

1°  L'à-[)ropos  (ju'il  y  aurait  de  s'assurer  si 
réellement  l'induit  «jui  aeeorde  cin(|  centins  à 
l'Université  à  Québec  sur  (;lia(|ue  liononiire  de 
messe  envoyé  à  l'étranger,  a  été  étendu  pour 
quinze  uns  sur  les  messes  provenant  de  la  pro- 
vince de  ^Lontréal  ; 

2*^  L'opportunité  qu'il  pourrait  y  avoir  de 
(^onimuni(|uer  à  tous  les  illustrissimes  membres 
du  Conseil  Supérieur  de  l'Université  ma  Repli' 
(pie  à  la  lettre  de  Mgr  Paquet,  datée  du  28 
février  18î)l  ;' 

3*^  Sur  l'utilité  qu'il  y  a  de  passer  à  qui  de  droit 
mes  Mémoires  imprimés; 
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4"  Sur  lu  position  (|iu'  Ml>i'  li-  Kcrtciir  ;i  ciii 
devoir  prcinlrt»  vis-à-vis  le  X'icc-lîiM'tcur  de 
Mo!itr«'aI,  dans  eus  (Icrnicrs  ti'in[>s. 

3I()\TRt::.\i-,  12  nui!  ISîH. 
Sa  Gniiidour  M^:r  K<1.  (Mis  Fauki:, 

Arc/Hi'n/ne  de  Mitnfrâil. 
MONSKKfNKlTK, 

J'jii  riioiilUîiu  «l'envoyer,  ((nnnie  on  m'eii  a  ex- 
primé le  désir,  ces  remarciues  sur  lu  lettre  de  M^r 
Pm|uet  n  Hon  Eniiiienee  le  Cardinal  Tasehereaii  et 
aux  Aichevéques  et  KviMjnes  <|ui  eoniposeiit  leC'on 
seilSupéiieur de  l'Université,  en  date  du  28  févriei- 
dernier  (reniarciues  éerites  (léjà  depuis  assez  lonj;- 
teinps)  à  Nosseigneurs  les  Archevêque  et  p]vê((ues 
(le  la  provinee  (H'elésiasti(|ue  de  Montréal,  et  à  eux 
seulement.  Je  ne  les  passerai  aux  autrc^s  vénérables 
luembies  du  Conseil  Supéfieui'  de  l'Université  La- 
val que  si  les  dits  Seigneurs  Evéques  le  désirent. 

Votre  Grandeur  voudra  bien  remav((uer  ({ue  je 
n'ai  pas  répondu  un  seul  mot  à  eet  avancé  de  Mgr 
Paquet,  <leux  fois  répété  :  ''  Le  Sa'ut-Siège  a  donné 
à  l'xVi'chevêque  de  Québec  l'assunince  que  l'ùidult 
actuel  serait  continué  pendant  quinze  ans." 

IS'agit-il,  tout  simplement,  de  ces  promesses  dont 
il  est  parlé  dans  une  lettre  de  iSon  Eminence  le  Car- 
dinal Taschereau  aux  Archevêques  et  Evoques  des 
provinces  de  Québec  et  de  Montréal,  en  date  du  13 
septembre  1889  ?  S'agit-il  d'une  assurance  nou- 
velle f  Je  PigQore.  Comme  les  conditions  des  choses 
sont  grandement  changées  depuis  le  5  mai,  et  même 
le  13  septembre  1889,  avant  que  le  temps  ne  vienne 
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donner  à  des  espérances  hautement  affichées  une 
espèce  de  prescription,  il  y  a  peut-être  h\  une  ques- 
tion à  éclaircir. 

Croyez  au  respect  et  à  la  haute  considération  avec 
lesquels  je  demeure, 

De  Votre  Grandeur,  Monseigneur, 
Le  très  humble  et  très  obéissant  serviteur, 

J.  B.  PEOILX,  Ptre, 
V.  E.  U.  L.  M. 


XCVIJI 

Shek  liEOOKE,  16  mai  1891. 
Kvd  J.  B.  Proulx,  V.  E.  U.  L.  M. 
Monsieur  le  Vice-Eecteur, 

J'ai  reçu  et  lu  avec  intérêt  les  remarques  écrites 
déjà  depuis  assez  longtemps,  sur  la  lettre  de  Mgr 
B.  Paquet  à  Son  Eminence  le  Cardinal  Taschereau 
et  aux  Arch,  ♦^êques  et  Evêques  qui  composent  le 
Conseil  Supérieur  de  l'Université  Laval. 

Est-il  opportun  de  faire  connaître  ces  remarques 
à  tous  les  membres  du  Conseil  Supérieur  de  l'Uni- 
versité ?  Je  le  crois,  car  comme  vous  le  dites,  "  il 
ne  doit  pas  y  avoir  plus  de  mal  à  se  défendre  qu'à 
attaquer." 

J'ai  reçu  aussi  quelques  brochures  intitulées  : 
''  La  consécration  de  l'Eglise  de  St.  Lin,"  et  je  vous 
prie  d'agréer  mes  remercîments  pour  cet  agréable 
souvenir. 

Veuillez  agréer,  M.  le  Chanoine,  l'expression  de 
mes  dévoués  et  affectueux  sentiments. 

t  ANTOINE,  Ev.  de  Sherbrooke. 
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XC'IX 
Montréal,  19  mai  1S91. 

Son  Emineuce  le  Cardinal  Simeoni, 

Préfet  de  la  S.  G.  de  Ja  Propagande. 

Eminentissime  Seigneur, 

Votre  Eminence  sera  heureuse,  sans  doute,  d'ap- 
prendre que,  depuis  deux  mois  environ,  depuis  que 
sont  arrivées  de  Kome  ces  lettres  bienfaisantes,  il 
règne  dans  les  hautes  sphères  universitaires  un 
calme  plat. 

Pour  tout  dire,  cependant,  il  y  a  l)ien  dans  un 
certain  coin  de  l'horizon,  que  Votre  Eminence  con- 
naît, un  petit  point  noir  ;  mais  comme  l'orage  ne 
menace  que  moi  personnellement,  il  m'est  facile  de 
me  maintenir  et  d'attendre  dans  le  silence  le  plus 
profond. 

Nous  ne  saurions  être  trop  reconnaissants  envers 
Notre  Très  Saint  Père  le  Pape,  envers  Votre  Emi- 
nence, envers  la  Sacrée  Congrégation  de  la  Propa- 
gande, de  ce  que,  toutes  ensembles,  ces  vénéral)les 
autorités  ont  fondé  notre  paix,  d'abord  en  octroyant 
sa  part  de  liberté,  sous  le  haut  contrôle  de  l'Episco- 
pat,  au  siège  montréalais  de  l'Université  par  la 
constitution  JAM  DITDUM  ;  ensuite,  en  empêchant 
que  cette  constitution  ne  devienne  lettre  morte  par 
des  interprétations  trop  restreintes,  et  en  protégeant 
au  contraire  le  développement  des  conséquences 
légitimes  et  naturelles  qui  en  découlent. 

Lorsque,  au  commencement  d'avril,  m'a  été  com- 
muniquée la  lettre  de  Votre  Eminence  en  date  du 
16  mars,  je  venais  justement  de   faire  imprimer. 
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dans  nue  môme  brochure,  tous  les  mémoires  que  je 
lui  îii  envoyés  depuis  les  premiers  jours  de  cette 
année,  1891,  avec  quelques  autres  documents  ;  même, 
j'en  avais  déjà  adressé  un  exemplaire  à  chacun  des 
Eminentissimes  cardinaux  qui  appartiennent  à  la 
Sacrée  Conj-régation  de  la  Propagande  et  qui  de- 
meurent à  Kome.  Ces  volumes  devaient  prendre  la 
poste  le  lendemain  matin  :  de  suite  j'arrêtai  cet 
envoi  par  resjiect  i^our  le  désir  du  Saint  Père. 

Cependant,  depuis,  plusieurs  personnes,  à  l'opi- 
nion desquelles  j'attache  un  très  grand  poids,  m'ont 
fait  remarquer,  qu'il  conviendrait  peut-être  que 
ces  mémoires  inq^rimés  fussent  entre  les  mains  de 
la  Sacrée  Congrégation  ;  et  que,  sans  faire  aucun 
bruit  dans  le  pays,  tenir  liome  au  courant  de  ce  qui 
intéresse  à  un  si  haut  degré  l'Université,  n'est  pas 
manquer  au  silence. 

C'est  pourquoi  j'envoie  à  Votre  Eminence  ces 
mémoires,  en  toute  simplicité.  Toutefois,  comme 
j'ignore  si  Notre  Saint  Père  le  Pape  préférerait  que 
les  Eminents  Caidinaux  de  la  Congrégation  n'en 
eussent  pas  connaissance  i)our  le  moment,  je  les 
adresse  tous  à  l'Illustrissime  Secrétaire  de  la  Pro- 
pagande, qui  pourra  les  tenir  secrets  ou  les  distri- 
buer à  qui  de  droit  selon  que  Votre  Eminence  le 
jugera  à  proi)os. 

J'adresse  en  même  temps  à  Votre  Eminence, 
reliés  en  chagrin,  deux  volumes  :  l^Iiapport  sur  ma 
ge>tion  universitaire;  2^  Ma  justification  :  et  je  lui 
demande  de  vouloir  bien  les  accepter  comme  un 
faible  hommage  de  mon  respect  et  de  mon  dévoû- 
ment. 

Egalement,  je  me  permets  d'envoyer  à  Votre  Emi- 
nence les  deux  même  volumes,  et  en  sus  ''  la  collée- 
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tiou  complète  de  mes  ''  mémoires  présentés  Ti  Rome," 
la  priîuit  de  les  déposer,  avec  Texpression  de  nia 
vénération  la  plus  profonde  et  de  ma  piété  la  plus 
tiliale,  aux  pieds  de  Xotre  Très  Saint  Père  le  Pape, 
si  .die  juge  que  la  chose  puisse  se  faire  convenable- 
ment. 

Votre  Eminence  voudra  bien  remarquer  qu'en 
tête  de  "Ma  justification,"  se  trouve  une  petite 
pièce  de  poésie,  LES  ARMES  DE  LÉON  XIII, 
laquelle  j'ai  composée  il  y  a  déjà  plusieurs  années' 
lorsque  j'étais  professeur  de  théologie  au  séminaire 
de  Ste  Thérèse. 

Tous  les  Evêques  de  la  province  de  Montréal 
m'ont  fait  l'honneur  et  le  plaisir  de  se  réunir  chez 
moi  pour  la  consécration  de  mon  Eglise.  Veuille 
Votre  Eminence  recevoir  gracieusement  le  récit  de 
cette  petite  fête  de  paroisse. 

Je  termine  en  exprimant  à  Votre  Eminence  de 
nouveau  mes  remercîments    pour  toutes    les  mar- 
ques de  bonté  qu'EUe  n'a  cessé  de  me  témoigner, 
me  souscrivant  avec  le  respect  le  plus  profond. 
De  Votre  Eminence, 

Eminentissime  Seigneur, 
Le  très  humble  et  très  dévoué  serviteur, 
J.  B.  PROULX,  Ptre, 

V.  R.  U.  L.  M. 


c 

MoxTRÉAL,  19  mai  1891. 
Sa  Grandeur  Mgr  Jacobini,  Evéque  de  Tyr, 

Secrétaire  de  la  S.  C.  de  la  Propagande, 
Illustrissime  Seigneur, 
J'ai   l'honneur   d'envoyer   sous   ce   pli   à   Votre 


—  150  — 

Grandeur  la  copie  d'une  lettre  que  j'écris  à  Son 
Eminence  le  Cardinal  Préfet  de  la  Sacrée  Congré- 
gation de  la  Propagande. 

Votre  Grandeur  y  verra  que  je  lui  adresse  envi- 
ron deux  douzaines  de  brochures  pour  les  Eminen- 
tissimes  Cardinaux  qui  appartiennent  à  la  Congré- 
gation de  la  Propagande  et  qui  habitent  la  Ville 
Eternelle,  si  toutefois  ce  n'est  pas  aller  contre  l'in- 
tention du  Saint-Père,  de  faire  cette  distribution. 

J'ai  voulu  épargner,  autant  que  possible,  à  Votre 
Grandeur  le  trouble  de  les  ré-adresser.  En  déchi- 
rant la  première  enveloppe,  Elle  en  trouvera  une 
seconde,  sur  laquelle  se  lit  l'adresse  du  destinataire. 
11  Lui  restera  en  mains  un  certain  nombre  de  ces 
brochures,  pour  les  remettre  à  ceux  des  membres  de 
la  Sacrée  Congrégation  que  j'aurais  pu  oublier. 

Je  demande  pardon  à  Votre  Grandeur  pour  le 
nouveau  trouble  que  je  lui  cause,  et  la  remercie  de 
tout  cœur  pour  le  nouveau  service  qu'elle  me  rend. 

Le  télégraphe  m'a  donné  la  fièvre,  en  annonçant 
an  Canada  que  Votre  Grandeur  était  nommée  à  la 
nonciature  de  Lisbonne.  La  chose  peut  être  avan- 
tageuse pour  Votre  Grandeur  :  dans  ce  cas-là,  j'ai- 
merais à  m'en  réjouir  5  mais  je  ne  vous  cache  pas 
que,  à  mon  point  de  vue  égo'iste,  je  le  regrette 
Immensément. 

Croyez  que  je  demeure  avec  le  respect  le  plus 
profond, 

De  Votre  Grandeur, 

Monseigneur, 

Le  très  humble  et  très  dévoué  serviteur, 

J.  B.  PEOULX;  Ptre, 

V.  R.  U.  L.  M. 
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P.  S.— Votre  Grîindeiir  voudra  bien  me  faire  le 
plaisir  d'accepter  les  deux  volumes  que  je  lui 
adresse   reliés  eu  chagrin  rouge.— J.  li.  P. 


Cl 

MoxTKÉAL,    27  mai  1801. 
Sa  Grandeur  Mgr  E.  Chs  FAiiKE, 

Arcli.  de  Montréal. 
Monseignp:uk, 

J'ai  l'honneur  de  vous  envoyer,  sous  ce  pli,  la 
copie  d'une  lettre  que  j'écris  à  31.  le  Dr.  Hingston. 
Maintenant  que  le  temps  légal  laissé  aux  délibéra- 
tions des  membres  de  l'École  de  Médecine  est 
expiré,  je  crois  qu'il  importe  de  presser  une  solu- 
tion définitive.   (Xo  CIV). 

Les  médecins  de  Laval  m'ont  passé  des  ''  récla- 
mations pour  arrérages  de  salaires  de  1879  à  1884," 
lesquelles  s'élèvent  à  ^20,000,  plus  ou  moins.  Tant 
qu'à  prendre  du  galon,  on  n'en  saurait  trop  pren- 
dre. J'ai  renvoyé  ces  réclamations  au  "  Comité 
des  affaires  courantes  de  l'Université  à  Montréal," 
qui  en  décidera,  ou  qui  les  renverra  au  comité  gé- 
néral. Dans  tous  les  cas,  rien  ne  sera  arrêté,  sans 
qu'on  délibère  préalablement  avec  Votre  Gran- 
deur. Il  n'y  a  pas  à  s'effrayer  de  ce  chiffre  ;  il 
pourra,  au  besoin,  nous  devenir  un  atout  très  utile. 

En  même  temps,  vous  recevrez  de  nouvelles  co- 
pies de  ma  '^  Réplique  à  la  lettre  de  Mgr  Paquet," 
28  février,  1891,  que  j'ai  fait  imprimer,  pour  me 
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tcnii'  pi(*t  à  toute  t'vontualito,  coiiiinf  Votre  Graii 
(leur  nie  le  disait  si  Ti  i)roi)os  à  hoid  du  bateau,  re- 
venant de  Quélx'c  Je  n'ai  ])as  el»an<;é  un  mot  dans 
le  corps  de  l;i  répli(iue  ;  seulement,  pour  être  plus 
complet,  j'ai  ajouté,  au  l)as  des  pages,  ([uelqu^s 
notes. 

n  est  important,  ee  me  semble,  de  ne  pas  laisser 
passeï"  eonime  admis  que  les  Evoques  sont  obli^^cs 
de  payer  une  part  des  dépenses  de  l'Université  à 
Québec.  De  jdus,  sans  être  d'une  iin])ortance  aussi 
haute,  il  ne  m'en  paraît  pas  moins  très  utile 
d'éclaircir,  dès  maintenant,  si  réellement  le  Saint- 
Siège  a  promis,  d'une  manière  absolue,  siu  Sémi- 
naire de  Québec,  pour  quinze  ans,  les  cinq  centins 
sur  les  messes  de  Montréal  envoyées  Ti  l'étrangei-, 
ce  qui  n'apparaît  pour  moi  clairement,  nulle  part 
ailleurs  que  dans  la  lettre  de  INIgr  Paquet.  .Te  ne 
mets  pas  en  doute  sa  conviction  et  sa  sincérité  ; 
mais  j'ai  toute  raison  de  ne  pas  avoir  autant  de 
contiance  dans  son  intei'prétation  des  documents 
ronmins. 

Monst'^»'neur,  vous  m'avez  mis  sur  la  brèche  pour 
défendre  les  intérêts  du  district  de  Montréal,  il  ne 
faudra  pas  s'étonner,  ni  se  fatiguer,  si  j'aboie 
vigoureusement.  Avertir  à  temps,  sauve  l)ien  des 
désasti-es.  J'espère  que,  jusqu'à  ce  jour,  je  n'ai  pas 
mérité  d'être  placé  au  nombre  des  canes  muii.  Dans 
la  liquidation  de  ces  difficultés  entassées  les  unes 
sur  les  autres  pendant  des  années,  j'aimerais  à  vous 
épargner  la  plus  grande  somme  de  trouble  possible, 
en  prenant  sur  mes  épaules  tout  le  difficile  et  le 
pénible  des  choses  :  sobre  de  paroles  et  de  démons- 
trations extérieures,  c'est  ma  manière,  à  moi,  de 
vous  témoigner  ma  reconnaissance  et  mon  dévoû- 
ment. 
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Autre  sujet.  Pour  vous  en  écrire,  J'îitteudais 
une  oeeasion.  L(^  7  l'évrier  1S91,  coiniiie  vous  le 
savez  (léjî\,  M^r  Pa(iuet  ui'éerivait  :  "  Vous  ue  serez 
pas  surpris  si,  à  l'avenir,  J'exi<;e  (jue  nous  ayions 
toujours  (les  ténu>ius  de  uos  conversations.'' 

i'ensant  que,  après  les  letties  rec/ues  de  Konie 
dernièrenieut,  INI^r  Paquet  pouvait  avoir  changé  sa 
résolution,  désirant  en  finii*  avec  une  situation  im- 
possible, et  me  soumettant  de  moi-même  hien 
volonti(Ms  à  laire  les  premières  démarches,  le  l.'J  du 
mois  de  mai,  je  me  présentai  chez  i\rj>r  Paciuet  lui 
«lisant  (jne  je  venais  lui  parlei-  d'afïaires  univer- 
sitaii'es.  Jl  me  répondit:  ''  Vous  savez  ce  «(ue  je 
vous  ai  écrit,  je  ue  puis  vous  pailer  sans  témoins." 
Hur  ce,  je  dis  bonjour,  saluai  et  me  retiiai. 

Evidemment,  ]\Ij;r  Paquet  veut  me  découra^icr, 
il  ne  réussira  pas.  Il  veut  m'humilier  ;  ce  jour  là, 
je  pensai  que  la  cause  n'était  pas  assez  j>i'ave  pour 
accepter  l'humiliatiou.  Mais  avant  lon<;temps,  me 
rappelant  ce  que  vous  m'avez  conseillé,  je  me  pro- 
pose de  l'accepter  assez  allèufrement,  vu  i^ue  les 
giauds  intérêts  universitaires  l'exi^eut.  J'amène- 
r  li  mon  témoiu  ;  je  lui  écrirai  de  choisir  le  sien; 
et  nous  nous  rencontrerous,  là  où  il  voudra,  comme 
deux  preux  en  champ  clos.  C'est  profondément 
ridicule.  Après  cela,  M<;r  Paquet  a  beau  écrire: 
''  J'aiuie  à  vous  dire  de  uouveau,  M.  le  Vice- 
liecteur,  que  je  suis  complètement  à  votre  disposi- 
tion et  que  je  ferai  tout  ce  qm  sera  eu  mon  pouvoii* 
pour  vous  rendre  votre  tâche  plus  facile  et  cela 
avec  un  grand  plaisir." 

Il  est  vrai  que  Mgr  Paquet  me  parle  de  la  néces- 
sité de  tout  faire  par  écrit.  Cependant,  voici  com- 
ment il  répond  parfois  aux  éciits  :  "'  Je  n'ai  rien  à 
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ajouter  à  nui  réponse  du  21  Janvier,  attendu  que, 
suivant  moi,  elle  répond  parfaitement  à  vos  nou- 
velles (questions  ;  attendu  aussi  ((ue,  d'après  votre 
lettre,  vous  avez  compris  le  sens  de  cette  réponse.'' 

Du  reste,  dans  ces  (questions  délicates,  il  y  a  den 
choses  qui  ne  s'écrivent  pas,  tout  le  monde  le  com- 
prend. Pour  ces  cas,  la  diplomatie  a  imaginé  les 
envoyés  extraordinaires  cjui,  eux,  parlent  sans  té- 
moins, et  aussi  les  écritures  chifïrées.  Mgr  Paquet 
voudrait-il  en  venir  anjc  chi(fres  f 

S'il  savait  connue  ces  petits  ennuis  no  m'en- 
nuient guère,  il  se  contenterait  de  faire  des  affai- 
res. Si  j'en  parle,  c'est  pour  établir  clairement 
auprès  de  vous,  3Ionseigneur,  la  situation  que  l'on 
me  crée,  et  pour  exposer  les  raisons  d'être  de  ma 
conduite  qui,  sans  cela,  pourrait  peut-être  paraître 
quel(iuefois  un  tout  petit  peu  extraordinaire. 

Eu  terminant,  je  souhaite  que  la  visite  pastorale 
soit  légère  i\  votre  santé,  en  attendant  qu'elle  vous 
amène,  le  20  juin,  au  milieu  de  vos  ouailles  et  de 
vos  enfants  de  St.  Lin.  Je  n'oublie  pas  que  nous 
aurons  la  bonne  fortune  de  vous  posséder  deux 
jours.  Je  demeure  avec  la  plus  haute  considéra- 
tion. 

De  votre  (îrandeur, 

]Monseigneur, 
Le  très  humble  et  très  dévoué  serviteur, 

J.  B.  PKOULX,  Ptre, 

V.  R.  U.  L.  M. 
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Cil 

MoNTKÉAL,  27  mai  1891. 
Sii  Grandeur  Mgr  A.  Kacine, 

ËvCque  de  Sherbrooke. 
Monseigneur, 

Je  vous  reiufMcie  de  la  bonne  lettre  quevousavez 
daigné  m'écrire  le  18  de  ee  mois.  Je  pense  comme 
Votre  Grandeur,  qu'il  serait  opportun  d'envoyer  la 
Réplique  il  tous  les  membres  du  Conseil  Supérieur. 

Monseigneur  l'Archevêque  ne  répugne  plus  à 
l'idée;  mais  il  m'a  dit  d'attendre  encore  un  peu. 
M.  31.,  avec  qui  j'ai  lait  un  voyage  sur  le  lac  ISt- 
Louis,  de  Ste-Anne  à  Lachine,  m'a  prié  de  lui 
envoyer  une  copie  de  cette  réplique.  Je  lui  ai  dit 
(lue  je  n'en  donnais  pas  directement  ;  il  s'est  bien 
promis  d'avoir  recours  à  Votre  Grandeur,  dont  je 
suis  avec  la  plus  haute  considération. 

Le  très  humble  et  très  dévoué  serviteur, 

J.  B.  PROULX,  Ptre. 


cm 

Shekbeooke,  3  juin  1891. 

Révérend  J.  B.  Proulx, 

Vice-Kecfeur  U.  L.  M. 

M.  LE  Chanoine, 
J'ai  reçu  en   son  temps  la  copie  de  deux  lettres 


—  1 .")()  — 

([ue  vous  sivez  udiossées,  ruiic  ri  Mjj:r  l'Ar(']i(îV(*(|ii(' 
(le  jMontri'al,  l'îiiit  le  à  ÎSf.  le  «loctcur  W.  11.  llinj;'ston. 
et  aussi  [)Iusi(Miis  (^xeniphiircs  du  la  rt'pliciuc.  \.;\ 
l>i(Mui(M'('  suri)rise  est  causée  pjir  les  réclamations 
(les  médecins  de  Laval,  (.$2<),000)  pour  ai  réiii;;es  de 
salaires  ;  la  seconde  par  la  prétention  acccMituée  de 
l'aire  payer  aux  Evcques  une  part  des  dépenses  de 
l'Université  de  (Québec  ;•  la  troisième  par  votre  en- 
trevue avec  ]Mj;r  Paquet,  le  13  miii  dernier. 

A  ces  tristes  choses,  vous  ajoutez  une  douce  cou 
solation  :  ''  Evidemment  Mgr  B.    Paquet  veut  nie 

décourager,  il  ne  réussira  pas s'il  savait comiiic 

ces  petits  ennuis  ne  nrennuient  pas  " 

Quoi(iue  le  Cardinal  8imeoiii  et  Mgr  Jacobin] 
soient  tenus,  par  vos  lettres,  au  courant  de  ce  (lui 
se  passe  ici,  il  me  semble  opportun  que  Mgr  l' Ar- 
chevêque écrive  à  Rome  et  demande  un  prom])t 
remède  à  ces  misères.  Evidemment  tout  est  fait  à 
Québec  pour  empêcher  le  succès  de  l'Université 
Laval  à  Montréal.  Si  Mgr  l'Archevêque  a  besoin 
des  signatures  de  ses  suffragants,  il  n'a  qu'à  faire 
un  signe. 

Il  faut  bien  définir  clairement  la  position  du  Vice- 
Recteur  par  rapport  à  l'élection, au  Conseil  Supérieur 
auquel  il  doit  rendre  compte,  aux  affaires  universi- 
taires à  traiter  avec  Mgr  le  Recteur.  Vous  confé- 
rerez de  tout  cela  avec  Mgr  l'Archevêque  de  Mont- 
réal, lorsqu'il  sera  au  milieu  de  ses  enfants  de  St 
Lin.  Veuillez  agréer,  avec  mes  meilleurs  souhaits 
de  courage  et  de  patience,  l'assurance  de  mon  sin- 
cère attachement. 

t  ANTOINE,  Ev.  de  Sherbrooke. 


—  157  — 
C'IV 

A  k  fin  (le  nuii,  je  <'riis  (ju'il  (Hait  hon  d'atti- 
rer l'attention  (les  membres  (le  l'Ecole  de  médecine 
sur  le  règlement  de  leurs  affaires  pécuniaires, 
jiHn  (ju'on  discutât  à  tem[)8  le  pour  et  le  cojitre, 
et  (]ue,  advenant  le  premier  de  juillet,  jour  où 
l'union  des  deux  («coles  devait  se  consommer, 
les  esprits  ne  fussent  pas  [)ris  par  surprise.  De  là 
la  correspondance  suivante  : 

MoNTJiÉAL,  2(>  mai  lSi)J. 
M.  le  Dr  W.  H.  HiXdSTON, 

rrÔH.  E.  M.  et  de  0.  de  Montréal. 

MoNSIEUli  LE  PKÉ8IDENT, 

Le  21  mars,  j'avais  l'honneur  de  recevoir  devons 
la  coinniuuieation  suivante  :  Drs.  D'Orsennens, 
Uiiroclier,  Brunelle,  Deniers,  Chartrand,  Mignanlt 
iuul  Poitevin,  hâve  signitied  to  me  their  intention 
to  avail  themselves  of  chiuse  5  in  the  Act  of 
Amended  Act,  64,  and  abandon  to  the  gênerai 
body  thus  created  their  exclusive  rights  in  the 
way  therein  provided,  and  1  beg  to  uotify  you 
accordingly " 

Quelques  jours  après,  sur  la  remarque  que  je 
vous  eu  Us,  vous  me  disiez  que  si,  dans  cette  noti- 
tication,  le  nom  du  président  n'apparaissait  pas 
avec  ceux  de  ses  collègues,  c'était  par  oubli,  parce 
qu'il  avait  pris,  de  concert  avec  eux,  la  même  déter- 
mination. 
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Or,  depuis  lu  21  mars,  les  deux  mois  uccordôs 
par  la  loi  aux  membres  de  TKcole  pour  se  (UM-idci 
à  demaiid(4"  uu  arbitrage,  sout  ^«eoulés. 

Pendant  les  cin(i  derniers  mois, Je  me  suis  fait  un 
Hcruijule  de  me  tenir  complètement  si  Teeart,  alin 
de  ne  pas  prêter  liane  même  au  soupçon  de  m'iujiv 
rer  dans  les  délibération»  de  l'Eeole  de  médticine. 
en  ([uoi  (lue  ce  soit.  Maintenant  (^ue  les  détermi- 
nations sont  assises  et  <iue  la  ligne  de  conduite  à 
suivre  pour  l'avenir  est  tracée,  je  me  fais  un  devoir 
de  venir  de  l'avant  et  de  vous  dire,  î\  vous  et  îl  vus 
collègues  :  Si,  dans  le  règlement  définitif  de  vos 
affaires  d'argent,  Je  puis  vous  être  utile  en  quelque 
chose.  Je  le  ferai  volontiers. 

Il  serait  bon  que  tout  fût,  si  possible,  terminé  au 
mois  de  Juillet.  Nous  n'avons  pas  de  temi)s  à  per- 
dre. Nous  avons  devant  nous  le  plus  l)el  avenir. 
Sachons  le  préparer  et  l'assurer  ctim  corde  magno  et 
anima  roleuti. 

Dans  cette  esi)érance  Je   demeure  avec  la  plus 
haute  considération,  de  vous  et  de  vos  collègues. 
Monsieur  le  Président, 

Le  très  dévoué  serviteur, 

J.  B.  PKOULX,  Ptre, 

V.  K.  U.  L.  M. 


CV 

Montréal,  29  mai  1891. 


L'Hon.  Juge  Pa(inuelo, 


Montréal. 

Monsieur  le  JufrE, 

Nous  nous  proposons,  M.  le  Dr  Kingston  et  moi, 


—  l.-.i)  — 

d'jilh'r  passer  la  vt'ilU'c  <lans  votic  cabinet  de  tra- 
vail, ce  soir.  8i  vous  devez  vous  absenter,  ou  si 
v<»us  êtes  déranjçé  (bMiuelipraut i<'  manière,  veuille/ 
me  le  l'aire  savoir  par  U^  rtîtour  du  eouiiei-.  Si  non, 
ne  vous  donnez  pas  le  trouble  de  i'éi)on(lie  ;  et  Je 
('(tniprendrai  (jue  nous  pourrons  nous  présenter 
chez  vous  00  soir  à  S  heures. 
Je  denieun^  avec  une  haute  cousiiléiation, 
Monsieur  le  Ju^e, 

Votre  très  dévoué  serviteur, 

J.  B.  PKOIJLX,  Ptre. 


CVl 


RVD  J.  B.  Pkoulx, 

V.  7?.    U.  L.  M. 

REVEREND   SiK, 

The  ''  Ecole  de  Médecine  et  de  Chirurgie  ''  has 
selected  Mr.  L.  I.  Lamontagne,  one  of  the  city  as 
sessors,  as  its  arbitrator,  and  that  gentleman  lias 
accepted  the  position.  I  should  be  glad  to  be  iu- 
formed,  at  your  early  convenience,  of  the  choice  of 
a  second  arbitrator. 

I  hâve  the  honor  to  be, 
Eeverend  Sir, 
Yonr  obedient  servant, 

W.  H.  KINGSTON. 
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C'Vll 

MOxXTKÉAL,  11  juin  18Î)1. 
Dr  \V.  H.  HiNGSTON, 

Prés.  E.  (Je  M.  et  de  C/i.  de  M. 

MOX8IEUK    LE   PjiÉSIDENT, 

J'îii  riioiiiieiir  (raceuser  réception  de  votre  lettre 
en  date  du  10  juin,  par  laquelle  vous  me  dites  ■ 
"  The  Ecole  de  3Iédéciue  et  de  Chirurgie  Ims 
seleeted  M.  L.  I.  Lamontagne,  oneofthe  City  Asses- 
sors,  as  its  arhitrator,  and  that  gentleman  lias 
Hceepted  the  position.  I  should  be  ghid  to  be 
intbi-med,  at  your  earliest  convenience,  of  the 
choiee  of  a  second  arbitrator." 

J'ai  communique  immédiatement  une  copie  de 
cette  lettre  à  M.  le  Dr  Kottot  qui  pourra  en  donner 
connaissance  à  ses  collèirues 

En  réalité,  n'appjirtient-il  pas  au  secrétaire  de 
l'Ecole  de  donner  avis  officiellement  aux  intéressés, 
tant  de  l'Ecole  que  de  la  Faculté  de  Médecine,  des 
résolutions  et  déterminations  auxciuelles  se  sont 
arrêtés  les  membres  cédants  de  l'Ecole,  alin  de  les 
mettre  eux-mêmes  en  position  d'agir,  selon  les 
dispositions  du  l)ill   ? 

Je  demeni-e  avec  une  haute  considération, 
Monsieur  le  Président, 

Votre  tout  dévoué  serviteur, 

J.  B.  PEOULX,  Ptre, 
V.  E.  U.  L.  M. 


—  IGl  — 
('VI 11 

MoNTKÉAJ.,  27  juin  ISî)!. 

Monsieur  le  Dr  \V.  II.  Hingston, 

Frésident  de  V Ecole  de  M.  et  de  C.  de  Montréal. 

Monsieur  le  président, 

Je  pars  ee  .«oir  pour  Québec,  où  je  me  propose 
d'assister  à  l'assemblée  de  tous  les  représentants 
(les  eollèges  affiliés.  De  là,  je  me  rendrai  à  Cliicou- 
timi  et  à  Rimouski.  En  sorte  que  je  ne  pourrai 
guère  revenir  avant  une  quinzaine  de  jours. 

^Mercredi  prochain  est  le  premier  de  juillet,  jour 
où  l'union  des  deux  écoles  de  médecine  prendra 
force  légalement.  Peruiettez-moi  de  souhaiter,  i)ar 
avance,  au  nouveau  corps  et  à  chacun  de  ses  mem- 
bres succès  et  prospérité. 

Je  n'ai  aucun  doute  que  la  position  légale  qui  va 
être  faite  le  premier  de  juillet  indistinctement  à 
tous  les  membres,  anciens  et  nouveaux,  de  l'école  de 
médecine  et  de  chirurgie  de  Montréal,  faculté  mé- 
dicale de  l'Université  Laval  à  Montréal,  ne  facilite 
grandement  le  règlement  des  quelques  questions  qui 
pourraient  encore  rester  en  suspens. 

Pour  ma  part,  je  le  répète,  je  suis  prêt  à  apporter 
mon  concours  le  j)li^s  dévoué,  et  le  plus  efficace 
possible,  à  tout  ce  qui  pourra  fortifier  le  nouveau 
corps,  étant  bien  décidé  à  ne  donner  la  main  à  rien 
de  ce  qui  pourrait  l'affaiblir.  L'institution  doit 
grandir,  avancer,  et  non  pas  reculer. 

Je  sais,  monsieur  le  président,  que  nous  abondons 
tous  deux  dans  le  même  sens,  etj'espèrec[ue  l'étude 
de  la  situation  réunira  tout  le  monde  dans  une  même 
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idée  pour  la  prospérité  de  l'institution,  Phonueur 
des  professeurs  et  le  bien  des  élèves. 

Croyez  que  je  demeure  avec  une  haute  considéra- 
tion, 

Monsieur  le  président. 
Votre  très  humble  et  très  dévoué  serviteur, 

J.  B.  PEOULX,  Ptre, 

V.  K.  U.  L.  M. 


CIX 


Quoique  ma  lettre  à  Mgr  Paquet  en  date  du  8 
février,  la  réponse  de  jMgr  Paquet  et  mes 
remarques  à  Mgr  l'Archevêque  de  Montréal 
(N«  CXI,  CXII,  CXIII),  aient  déjà  été  citées 
plus  haut,  je  les  répète  ici,  pour  donner  plus  de 

clarté  à  ma  réponse  à  la  lettre  de  j\I.  l'abhé 
Laflamme.  Sous  un  numéro  séparé  (N^  CXIV), 
j'ajoute  le  Post-scrvptum  qui  accompagnait  ces 
documents. 

Québec,  15  juin  1891. 

Eévérend  J.  B.  Proulx, 

Y.  E.  U.  L.  M. 

Cher  Monsieur, 

Nous  sommes  actuellement  à  préparer  notre  an- 
nuaire pour  l'année  1891-92,  et  nous  voudrions  le 
publier  au  commencement  de  juillet.  Malheureu- 
sement, nous  nous  trouvons  en  présence  d'une  difil- 
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culte  sérieuse  dès  le  commeucemeut,  à  propos  du 
D(>yeii  et  du  Secrétaire  de  l'ancienne  Faculté  de 
Médecine  à  Montréal.  Advenant  le  premier  juillet, 
Paucienne  faculté  disparaît  pour  nous,  et  ses  offi- 
ciers avec. 

Nous  n'avons  plus  le  droit  légal  de  nommer  son 
doyen.  Voilà  du  moins  comme  je  comprends  les 
choses. 

Dans  ce  cas  il  m'est  venu  à  l'idée  que  nous  de- 
vons tout  simplement  enlever  le  nom  du  doyen  de 
Montréal,  ainsi  que  celui  du  Secrétaire,  et  laisser 
ensuite  la  liste  des  professeui-s,  telle  qu'elle  est  dans 
l'annuaire  de  la  présente  année. 

Je  serais  très  heureux  d'avoir  votre  opinion  là- 
dessus.  Il  me  semble  très  clair  que  nous  ne  pou- 
vons plus  nommer  d'officier  dans  une  faculté,  où 
nous  n'avons  plus  absolument  rien  à  voir  et  qui  a 
une  organisation  complètement  indépendante  du 
Conseil  Universitaire. 

Agréez  l'expression  de  ma  haute  considération  et 
de  mon  parfait  dévoûment. 

J.  C.  K.  LAFLAMME, 

Sec.  U.  Laval. 


ex 

Montréal,  16  juin  1891. 
Le  Révérend  J.  C.  K.  Laflamme, 

Secrétaire  de  V  Université  Laval. 
Monsieur  le  Secrétaire, 
J'ai  l'honneur  d'accuser  réception  de  votre  lettre 
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en  date  du  15  courant,  à  propos  du  doyen  et  du 
secrétaire  de  la  Faculté  médicale  de  l'Université 
Laval  à  Montréal.  Je  vous  remercie  beaucoup  de  la 
marcxue  de  déférence  que  vous  voulez  bien  me  don- 
ner en  cette  circonstance,  et  je  ne  puis  cacher  que 
cette  démarche  ne  me  paraisse  témoigner  d'une 
grande  bonne  volonté. 

C'est  iX)urquoi  je  regrette  de  me  trouver  dans 
l'impossibilité  d'émettre  une  opinion  sur  ce  sujet. 
Car,  cette  opinion  dépend,  pour  moi,  comme  vous 
pourrez  le  voir  du  reste  vous-même,  d'une  réponse 
que  j'ai  demandée  à  Mgr  le  Kecteur  de  l'Université 
dans  une  lettre  en  date  du  8  février  1891  (No  CXI), 
réponse  que  Mgr  le  Kecteur  a  rei'usée  catégorique- 
ment de  me  donner  (No  CXII). 

Avec  l'expression  renouvelée  de  mon  remercie- 
ment, veuillez  accepter  l'assurance  de  la  haute  con- 
sidération avec  laquelle  je  demeure. 

Monsieur  le  Secrétaire, 
Votre  tout  dévoué  serviteur, 

J.  B.  PEOULX,  Ptre, 

V.  E.  U.  L.  M. 


rxi 

MoNïKÉAL,  3  février  1801. 


A  Mgr  Paquet, 

Becteur  de  r Université  Laval. 


Monseigneur, 


J'ai  étudié  avec  soin  la  réponse  élaborée  que  vous 
m'avez  écrite  le  21  du  dernier  mois,  et  j'en  suis 
arrivé  à  la  conclusion  suivante  : 
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MM.  les  Dis  J)uroeher,  Brmielle  et  Poitevin  en 
supposant  qu'ils  restent  membres  de  l'Ecole  de  mé- 
decine et  de  cliirurgie  de  Montréal,  au  !«'•  juillet 
prochain  pourraient  tout  au  plus  être  professeurs  à 
la  Faculté  médicale  de  l'Université  Laval  î\  Mont- 
réal, mais  ne  seraient  aucunement  professeurs  de 
l'Université  Laval. 

Permettez-moi  maintenant  de  vous  demander: 
1'^  Y  a-t-il,  en  pratique,  une  différence  enti-e  ces 
deux  titres?  2»  Si  oui,  quelle  est  cette  différence  ? 

Excusez-moi  si  je  reviens  à  la  charge.  Je  voudrais 
qu'il  n'y  eût  aucun  malentendu  entre  les  profes- 
seurs et  moi,  non  plus  qu'entre  moi  et  l'Université. 

Je  demeure  avec  une  haute  considération. 
Monsieur  le  Eecteur, 
Votre  très  humble  et  très  dévoué  serviteur, 

J.  B.  PROULX,  Ptre. 


vxn 

Québec,  7  février  1891. 
Kévérend  J.  B.  Pboulx. 

Vice-Becteur  U.  L.  M. 

Monsieur  le  Vice -Recteur, 

Dans  votre  honorée  lettre  du  3  février,  en  ré- 
ponse à  ma  communication  du  21  janvier,  vous  me 
dites  que  vous  avez  étudié  avec  soin  ma  réponse  et 
que  vous  êtes  arrivé  à  la  conclusion  suivante  : 

"MM.  les  Drs.  Durocher,  Brunelle  et  Poitevin, 
"  en  supposant  qu'ils  restent  membres   de  l'École 
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''  de  Médecine  et  de  Chirurgie  de  Montréal,  au  1er 
"juillet  prochain,  pourraient  tout  au  plus  être  pru- 
''  fesseurs  à  la  Faculté  Médicale  de  l'Université 
''  Laval  î\  Montréal,  mais  ne  seraient  aucunement 
'^  professeurs  de  l'Université  Laval  î\  Montréal." 

Puis,  vous  me  posez  deux  nouvelles  questions  : 
1"  Y  a-t-il  en  pratique,  une  ditterence  entre  ces 
deux  titres  !  2°  Si  oui,  quelle  est  cette  différence  ? 

Je  n'ai  rien  à  ajouter  à  ma  réponse  du  21  janvier, 
attendu  que,  suivant  moi,  elle  répond  parfaitement 
à  vos  nouvelles  questions  ;  attendu  aussi  que,  d'a- 
près votre  lettre,  vous  avez  compris  le  sens  de  cette 
réponse. 

D'ailleurs,  je  suis  d'avis  que   ces  questions,  et 

celles  du  même  genre,  doivent  être  faites  à  des 
légistes.  Ceux  qui  ont  présidé  à  la  rédaction  de  la 
loi  de  la  Faculté  médicale  de  l'Université  Laval  à 
Montréal,  sont  plus  en  état  que  les  autres  de  dire 
quels  sont  les  privilèges  des  professeurs  qui  seront 
nommés  en  vertu  de  cette  loi. 

Une  chose,  toutefois,  me  paraît  certaine  :  c'est 
que  les  professeurs  de  la  Faculté  médicale  de  l'Uni- 
versité Laval  à  Montréal,  nommés  en  vertu  de  la 
loi  qui  régira  dorénavant  la  Corporation  de  l'Ecole 
de  Médecine  et  de  Chirurgit^  de  Montréal,  n'auront 
pas  les  privilèges  accordés  par  la  charte  royale  de 
l'Université  Laval  aux  professeurs  de  cette  dernière 

institution. 

Je  vous  ferai  remarquer,  M.  le  Vice-Recteur,  que 

si  les  autorités  de  l'Université  Laval  avaient  été 
consultées  sur  la  confection  d«  votre  loi,  bien  des 
difficultés  auraient  peut-être  été  évitées. 
J'ai  l'honneur  d'être,  M.  le  Vice-Recteur, 
Votre  très  humble  et  très-dévoué  serviteur, 

BENJ.  PAQUET, 

R.  U.  L. 
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CXIll 

Extrait  de  quelques  remarques  par  l'abbé  J.  B. 
Proulx  à  Sa  Grandeur  Mj;r  P^douard  Charles 
Fabre,  Archevêque  de  Montréal,  sur  la  lettre 
précédente. 

"  Je  n'ai  rien  à  ajouter  îl  ma  réponse  du  21 

janvier."  La  projiression  descendante  va  son  train  : 
d'abord  réponse  déliée,  ensuite  réponse  ambiguë, 
enlin  réj^onse  nulle. 

Et  pour  quelle  raison  Mj^r  Pa([uet  refuse-t-il  de 
répondre? — "Attendu  que,  suivant  moi,  elle  (la 
let're   du  21  janvier)   répond  parfaitement  à   vos 

nouvelles  questions ■'  Suivant  vous.   Mais  c'est 

moi  qu'il  s'agit  d'éclairer,  et  non  vous,  Monseigneur 
le  Kecteur. 

Mgr  le  Recteur  veut  bien  ajouter  une  seconde 
raison  :  "'  Attendu  aussi  que,  d'après  votre  lettre, 
vous  avez  comj)ris  le  sens  de  cette  réponse."  Par- 
don. D'après  ma  lettre,  je  n'en  ai  pas  compris  <o/«< 
le  sens,  puisque  je  demande  une  nouvelle  explica- 
tion. 

Et  la  preuve  que  votre  première  réponse  pouvait 
comporter  des  explications,  c'est  que,  un  peu  plus 
loin,  vous  daignez  ajouter  :  ''  une  chose,  toutefois, 
nie  paraît  certaine,  c'est  que  les  professeurs  de  la 
Faculté  Médicale  de  l'Université  Laval  à  Montréal, 
nommés  en  vertu  de  la  loi  qui  régira  dorénavant  la 
Corporation  de  l'Ecole  de  Médecine  et  de  Chirurgie 
de  Montréal,  n'auront  pas  les  privilèges  accordés 
p:ir  la  charte  royale  de  l'Université  Laval  aux  x>ro- 
fes.-eurs  de  cette  dernière  institution." 

Donc,  suivant  vous,  Monseigneur,  il  y  a  en  pra- 
tique, une  différence  entre  ces  deux  titres  ;  donc,  je 
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n'uvsiis  pas  tout  n-fiiit  tort  de  y.osvv  cette  (lucstion 
IMainteuiiiit,  n'y  aurait -il  pas  encore  d'autres  dillV' 
renées  au  Ju<;'enient  du  Jleeteui-,  <]u'il    serait  hou, 
pour    le  Vice-liecteui'.  de    connaîti'e   avant    le   Jer 
juillet,  avant  (|ue  l'union  ne  soit  consoininée  U'pilc- 
ment  '? 

Il  est  vrai  qu'il  nie  reste,  d'après  Mjii-  Paquet, 
un  recours  auprès  des  hommes  de  loi:  "  D'ailleurs, 
je  suis  d'avis  que  ces  (juestions  et  celles  du  même 
fjenre,  doivent  être  faites  à  desK'jijistes.''  Je  ci'oyais 
de  mon  devoir,  dans  les  choses  qui  regardent  le 
fonctionnement  régulier  de  l'Université,  de  con- 
sulter d'abord  le  Kecteur.  Il  ]^araît  que,  dans  le 
cas  présent,  je  me  suis  trompé  de  i)orte,  et  que 
j'aurais  dû  m 'adresser,  de  i)référence,  aux  savants 
et  honoiables  juges  "  ([ui  ont  présidé  à  la  rédaction 
de  la  loi  de  la  Faculté  médicale  de  l'Université 
Laval  à  Montréal."  Je  suis  bien  aise  de  connaître 
cette  opinion  autorisée;  et,  dans  l'occasion,  quand 
il  m'arrivera  de  la  suivre,  j'aurai  la  satisfaction  de 
savoir  qu'en  cela  je  ne  fais  l'ien  qui  soit  désagréable 
aux  autorités  universitaires. 

''Je  vous  ferai  remarquer,  M.  le  Vice-Ilecteui-, 
que  si  les  autorités  de  l'Université  Laval  avaient 
été  consultées  sur  la  confection  de  voti'C  loi,  bien 
des  diflicultés  auraient  peut-être  été  évitées." 
Peut-être?  Peut  être  oui,  peut-être  non.  Dans 
tous  les  cas,  il  ne  faut  pas  oublier  ({ue,  si  le  Con- 
seil de  l'Université  n'a  pas  été  consulté,  c'était 
pour  éviter  une  grande  diflieulté,  la  plus  grande 
de  toutes.  Du  reste,  la  chose  est  laite,  pourquoi 
ces  récriminations  ?  Doit-on  en  conclure  que  l'on 
va  essayer  de  la  défaire,  du  moins  en  partie,  comme 
pourrait  le  laisser  supposer  le  délié,  le  subtil  et  le 
réticeut  des  réponses  que  l'on  me  donne 


—  100  — 

ex  IV 

V.  s. — ^ronsicur  le  ScciY'taire,  si  j«'  vouh  adii'ssr, 
i'i  vous  iX'rsoinu'IlciiH'nt,  les  (|Uol(Hies  rciiinrqiU's  ci- 
dessus,  que  J'avais  l'houncur «l'envoyer  s\  IM^r  Faine 
le  25  leviier  deiiiier,  ce  n'est  pas,  croyez  moi,  poui 
jéeriuiiuei'.  ni  me  plaindre,  ni  solliciter  «le  nimveau 
une  l'^^'^onse.  J'accepte  assez  volontiers  les  positions 
(pie  l'on  nie  ciée,  et  J'attends  avec  calme,  du  temps 
et  de  la  ibi'ce  des  clioses,  la  solution  des  (|uestions 
dont  ou  refuse  «l'opérer  le  rr*p;l<Mn«'nt  par  la  prt'voy- 
an  e  et  l'étude  en  temps  opportun. 

Seulement,  Je  veux  vous  montrer  «(ue  si  J'ai  sus- 
pendu alors  t«)ute  coriespondance  avec  IMji'r  Pa«iuet 
sur  ce  sujet,  ce  n'était  pas  parce  que  Je  ne  v«>yais 
point  le  faible  de  sa  cuirass«'  ;  «-'était  paice  «[ue  Je 
considérais  nuisible  au  bien  de  la  paix  et  de  l'har- 
monie de  presser  «lavantage,  daus  les  dispositions 
d'esprit  où  il  se  trouvait,  la  réponse  à  mes  tioi) 
légitimes  «luestions.  Aujourd'hui,  votre  lettre  vient 
me  «lire  qu'on  en  reconnaît  l'a  prox)OS,  du  moins 
dans  une  certaine  mesure.    Merci. 

Avec  beaucoup  de  consi«lératiou. 

Votre  très  «lévoué  seiviteur, 

J.   B.  P. 


oxv 


Suivent,  M(Oiiscignonr,  en  al)r(\i>-('',  le  narré  et 
l'exposé  des  réformes  importantes  (jue  les  «1(''1(''- 
gués  (les  collèges  afiiliés  ont  apport(^,  Qiwhcco 
relnctantc,  a,u  programme  du  l)a('calauréat.   Cette 
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latitude  ([lie  les  (•(dl/'ocs  ont  \)v'\sv  dans  leur 
sphère  d'action,  concorde  [)iirtaitiMnent  avec 
celle  [)oui"  laijuelle  j'ai  travailh' dans  la  mienne 
depuis  deux  ans.  Liberté  dans  rnnlté,  c'est  là 
le  .secret  (pii  rendra  possihli;  au  milieu  de  uoUjî 
une  universitt'  huc  ;  en  dehors  de  là  il  n'y  aura 
que  contrainte,  souMVance,  murmure,  puis  dislo- 
cation. En  même  tem[)s,  je  vous  dirai  merci 
pour  la  lettre  vraiment  paternelle  (jue  votre 
(irandeur  a  bien  voulu  m'c'crire  pendant  sa  visite 
pastorale,  à  f.anoraie. 

iMoNTKÉAL,  27  juin  1801. 

►Sa  Grandeur  ^h^v  Ed.  Cny  FAJiHK, 

Archevêque  de  MontréaU 
Monseigneur, 

Je  viens  de  recevoir  de  Son  Eininence  le  Cadinal 
Sinieoni  et  de  M^r  Ja('ol)iiii  deux  deux  lettres  qui 
m'ont  éré  bien  aj;réal)les.  Je  v'  us  en  envoie  la 
copie.  Elles  donnent,  je  crois,  le  diapason  des  sen- 
timents que  l'on  entretient  à  Rome,  actuellement,  à 
notre  endroit.  Les  livres,  auxquels  il  est  lait  allu' 
sion,  sont  mon  ''  Rapport  à  l'archevêque  de  Mont- 
réal," et  "Ma  institication,"  que  j'ai  adressés  à  tous 
les  cardinaux  qui  l'ont  partie  de  la  Propagande.  A 
Notre  Très  Saint  Père  le  Pape,  au  Cardinal  Simeoni 
et  à  Mgr  Jacobin i,  j'en  ai  envoyé  des  exemplaires 
reliés  en  chagrin. 

De  plus,  j'insère  sous  cette  même  enveloppe  la 
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copie  (rnne  lettre  que  J'éeris  siiiiultanénient  iV  M.  le 
Dr  Kottot  et  it  M.  \v,  Dr  Kiti^rstoii.  Inutile  «l'ajou- 
ter ici  (les  commeutaiies,  la  lettre  parle  \nn\y  elle- 
iiiêiue. 

Je  pars  ce  soir  pour  Québec,  où  Je  me  i)ropose 
d'assister  à  la  couterence  des  représentants  tles 
collèfçes  aftiliées,  à  propos  du  programme  du  hacca- 
lauréat  ;  coiume  de  juste  cette  (luestion  est  [)our  moi 
l)Ieine  d'intérêt. 

Depuis  quelques  semaines,  comme  vous  le  savez, 
.Monseigneur,  je  me  sens  un  peu  fatigué,  et  la 
faculté  est  d'avis  (jue  j'ai  besoin  d'un  juni  de  repos. 
Kendu  Ti  Québec,  j'en  profiterai,  avec  votre  permis- 
sion, pour  pousser  une  pointe  jus(iu'à  Chicoutimi  et 
Kimouski  ;  et  je  compte  beaucoup,  pour  me  lefaire, 
sur  l'air  du  Saguenay  et  du  lac  St.  Jean,  sur  b's 
salins  du  bas  du  tleuve,  et  les  vieux  souvenirs  de 
Ste.  Flavie,  où  j'ai  passé  un  été,  il  y  a  déjà  LMi  ans, 
avant  que  d'entrer  dans  l'état  ecclésiasti(iue.  J'ai 
mes  papiers  en  règle  avec  M.  le  Grand  Vicaire. 

Je  n'oublie  pas  votre  dernier  passage  à  St  Lin. 
Ma  paroisse  est  restée  embaumée  de  ces  cérémonies 
de  bénédiction,  et  la  pluie  bienfaisante  qui  est  venue 
couronner  cette  visite  pastorale  n'a  pas  peu  contri- 
bué à  fortifier  les  impressions  de  ht  grâce. 
Je  demeure  avec  la  dévotion  la  plus  filiale. 
De  Votre  Grandeur, 

^Monseigneur, 
Le  très  humble  et  très  dévoué  serviteur, 

J.  B.  PKOULX,  Ptre. 

P.  S.— Quant  aux  mots  que  j'ai  lemplacés  par  des 
petits  points  dans  la  lettre  de  Mgr  Jacobini,  je  me 
ferai  un  plaisir  de  vous  les  dire  de  vive  voix  à  notre 
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pi'oclmiiu*  iM'iH'ontu',  iirt'tsiiit   eii;;ii^('  <1(*  \w  Jainais 
N'S  (''('lire. 

.1.  15.  P. 


CW  I 

(^ri':in:r,  :U)  juin  KSIM. 

S;i  Griuidcur  Mj^i-  Ki).  Cus.  Fahkk, 

Arvhen'qiH'  <h'  Montréal. 

Je  suis  ù  (^iu'Ih'c,  depuis  trois  jours,  J'en  pars 
demain  pour  Ciiicoutimi. 

Les  délé<;ués  pour  les  colT^es  aflilii'^s  ont  tra- 
vaillé sérieusement,  ont  tait  beaucoup  <rouvra.i;e, 
et  ont  certainement  amélioré  leur  situation. 

J'ai  rej;ardé  l'aire.  Je  ne  suis  pas  venu  ici  poui- 
prendi-e  part  ù  ce  travail  ;  d'abord  il  n'est  pas 
actuellement  dans  le  cercle  de  mes  attributions  ; 
ensuite  je  u'aimeiais  pas,  dans  les  cii'constances  à 
engager  nui  liberté  d'action  pour  l'avenir.  Je  suis 
venu  poui'  voir,  m'instruire  agréablement  et  con- 
naître, sans  paraître  y  toucher,  les  différents 
courants  d'idées  qui  dirigent  l'opinion  dans  les 
différentes  maisons. 

La  grande  ({uestion  était  de  dégrever  les  épreuves 
universitaires  du  baccalauréat,  des  matières  secon- 
daires ou  de  mémoire,  dont  les  examens  auraient 
lieu  de  temi)s  à  autre  dans  les  collèges  qui  en 
tiendraient  compte  toutefois  et  qui  en  enverraient 
à  Québec  le  résultac,  pour  qu'il  fût  ajouté  au 
résultat  des  examens  universitaires.  C'était  le 
plan  de  M.  Xantel.  La  discussion  fût  longue,  mais 
modérée  et  très  convenable. 

J'étais  bien  décidé  à  ne  prendre  la  parole  aucu- 


—  17.1  — 

iM'MHMit,  loisqu'cnliii  'Sl'^v.  lÏMiiH'l  sr  leva  v\  dit 
eiitr'Miitros  ciiosj'S  :  "  ^[\lv  la  pioposit ioii  <!♦'  M. 
Naiitcl  tendait  :\  aiiieiuM'  la  dissolution  d<>  riniioit 
(Miti»'  N's  <'oll('^«'s,  ({iii  avant  Nnij^tiMiips,  si  la  cliosr 
continue,  se  trouveraient  vis-à-vis  de  ITuiveisité 
dans  la  position  des  Kév^Tends  IVr(»s  Jésuites/' 

IN'i'sonne  ne  l'eh'vant  les  paroles,   j<'   ci'ns    «levoir 
dire,    en    résumé  :  "  <HH',  au    eontraiie,    le    moyen 
d'amener  cette  dissolution  était  de  j^ênei'   les   aspi- 
rations lé{;ilimes  d'un  certain    innnhre  d«'   collê<;es, 
d'avtdr    un    pi'o;;iamme    tidiement    uniforinc'    (ju'il 
elVace  la  pei'sounalité  de  cl»a(|Ue  maison.   (|u'il    con- 
tredise en  plusieurs  points  ses  traditions  qui   t'ont 
sa  force,  (ju'il  détruise  ses  énerj:;ies,  <•!  ])aral.vse  son 
esprit   d'initiative.      Plusieurs    chemins    mènent    à 
Kome,  i)lusieuis  routes  mènent  aux   (oi'tes   études. 
Laissons  à  (dnuiue  collège  le  soin  d'y  arriver  par  des 
voies  <iui  sont  conformes  à  son  ])assé,    à  son    eaiac- 
tère,  et  aux  besoins  des  localités  où   il  se  trouve  si- 
tué.    On    maintiendra,    on    cimentera    cette    unicMi 
que   le  Saint   Père  veut  et  ([ue  tous    ici  paraissent 
désirer,  si  on  l'exij;e  seulement   sur    les   points  es- 
sentiels du  cours  elassi((ue,  où  tout  le  monde   s'ac- 
corde, laissant   sur  les   autres  points    la  liberté    la 
plus  vaste  possible."     Api-ès  tout,  je  n'étais    pas 
fâché  qut^  l'on  m'eût  fourni   l'occasion  de  proclamer 
hautement  devant  l'Université  réunie,    après  tant 
de  rumeurs  révolutionnaires  qui  avaient  été  répan- 
dues sur  mon  compte,  les  deux   principes  qui  font 
la  base  de    notre  politii^ue   universitaire,    l'unité, 
tant  qu'elle  sera  dans    les  désirs  du  Saint-Siège  et 
les  intérêts  du  pays,  et  la  liberté  dans  cette  unité. 

Le  vote  fut  pris.      Pour  le  plan  de  M.  Nantel  : 
Montréal,  Kigaiid,  Ste-Thérèse,  Ste-Marie  de  Mon- 
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noir,  St-Hyjiciutlie,  Sherbrooke,  Trois-Rivières,  Ni- 
colet  et  Lévis,  î>.  Contre  :  Québec,  Chicoutinii,  lii- 
mouski,  Ste-Aiiiie,  St-Laiireiit,  T Assomption  et 
Johette,  7. 

D'après  le  lègleiuent  universitaire,  il  faut  le  vote 
des  deux  tiers  des  collèges  pour  changer  l'ancien 
mode  d'être.  De  plus,  au  commencement  de  la 
séance,  Mgr  Paquet  avait  lu  une  consultation  à 
liome,  et  une  réponse  du  (Jardinai  iSimeoni  allant  à 
dire  la  même  chose.  Apres  une  simple  lecture,  sans 
avoir  sous  les  yeux  le  texte  de  ce  document  pour 
l'examiner  à  loisir,  je  n'en  saisis  pas  très-bien  toute 
la  x>ortée.  J'espère  que  Mgr  Paquet  nous  fera  le 
plaisir  de  nous  en  passer  une  copie. 

Les  deux  tiers  étaient  onze.  La  motion  quoique 
emportée  à  la  majorité  des  voix,  se  trouvait  être 
rejetée.  Après  l'assemblée,  la  majorité  battue  ne 
paraissait  pas  être  de  très  bonne  humeur.  Quelques 
uns  allaient  jusqu'à  vouloir  proposer  le  lendemain 
que  les  collèges  fussent  mis  sur  le  même  pied  que 
les  Jésuites.  Je  me  permis  de  faire  une  petite  sug- 
gestion. 

La  motion  de  M.  Nantel  n'avait  pu  réussir,  parce- 
que  les  collèges  de  l'Assomption  et  de  Joliette  s'en 
étaient  séparés  sur  un  point  qui  ne  manquait  pas 
d'apropos,  mais  que  l'on  trouvait  en  général  trop 
compliqué  dans  la  pratique.  Je  suggérai  donc  de 
proposer  au  plan  de  l'Assomption,  qui  devait  être 
soumis  au  vote  le  lendemain  matin,  un  amendement 
qui  renfermerait  toute  la  motion  de  M.  Nantel  et 
qui  en  même  temps  donnerait  satisfaction  autant 
que  possible  aux  vues  des  Messieurs  de  l'Assomption 
et  de  Joliette.  On  tint  un  caucus  informel,  la  pro- 
j)osition  fut  acceptée  et  rédigée. 
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Le  lendeniîiin,  31.  Caisse  des  Trois-Iiivières, 
secondé  pur  St-IIyacinthe  proposa  rainendeiiH'iit  ; 
l'Assomption  et  Joliette  s'y  lallièicnt,  et  le  vote  fut 
eeliii-ei  :  Pour,  Montréal,  liipiud.  Ste-riiérèse, 
l'Assomption,  Joliette,  Sherbrooke,  St  llyaeintlu', 
Bte-3Iarie  de  Monnoir,  Xieolet  et  Trois-ltiviéres,  10; 
eontre,  Québec,  tSte-Anne,  Cliicoutimi,  Kiinouski 
et  St-Laurent,  5.  C'était  les  deux  tiers  des  collèges 
présents  ;  et  comme  Lévis,  absent,  avait  voté  la 
veille  pour  M.  Nantel,  on  en  ccmclut  que  son  vote 
assurerait  à  l'amendement  les  ileux  tiers  absolus 
des  collèges  :  il  fut  donc  déclaré  emporté.  Personnt^ 
ne  paraît  trop  désappointé.  Je  suis  sous  l'impression 
que,  même  à  Québec,  plus  d'un  sont  heureux  de  ce 
résultat. 

Depuis  c'est  un  travail  incessant  de  comités  et 
d'assemblées  générales,  où  tout  se  passe  amiable- 
ment  dans  le  meilleur  des  mondes.  Le  Séminaire  de 
Québec  est  reconnu  pour  sa  bonne  et  franche  hos- 
pitalité. Même,  Mgr  Paquet,  du  moins  pour  la  cii- 
constance  présente,  a  suspendu  vis-à-vis  de  moi  ses 
réserves  et  ses  froideurs,  et  x)araît  vouloir  traitei- 
son  intraitable  Vice-Eecteur  avec  tous  les  égards 
convenables. 

i^'ant  que  de  partir  de  Québec,  je  vais  laisser  à 
]\rgr  'aquei  ma  réplique  et  ma  réfutation  à  ses  der- 
niers avancés  •  j'en  déposerai  aussi  une  copie  chez 
Son  Eminence  le  Cardinal  Taschereau.  J'ai  at  endu 
plus  de  trois  mois  afin  de  ne  pas  susciter  de  disputes 
acrimonieuses  et  de  laisser  aux  esprits  le  temps  de 
se  calmer.  En  cela,  je  savais  faire  plaisir  à  Votre 
Grandeur.  Mais  d'un  autre  côté,  comme  Votre 
Grandeur  l'admet  volontiers,  je  ne  puis  rester 
indéfiniment  sans  mot  dire,  sous   le  coup  d'accu- 


170 


Hâtions  aussi  j^ravesdevunt  un  corps  aussi  vénérable, 
et  par  moi  aussi  vénéré,  que  le  ('onseil  8upérieui'  de 
l'Université  ;  j'espère,  je  sais  que  l'on  me  tiendra 
compte,  au  milieu  de  ces  attaques  sanglantes,  de  ce 
que  j'appelerai  ma  longanimité.  Je  suis  heureux 
d'avoir  l'oc(;asion,  si  la  circonstance  se  présente,  de 
donner  des  explications  verbales  à  Nosseigneurs  les 
évÎM^ues  de  Chicoutimi  et  de  Kimouski. 

Je  termine  cette  longue  lettre,  Monseigneur,  en 
m 'excusant  d'à  jouteur  cette  nouvelle  fatigue  aux 
fatigues  de  votre  visite  pastorale,  et  en  vous  priant 
de  me  croire  dans  les  sentiments  de  la  dévotion  la 
plus  iiliale. 

De  Votre  Grandeur, 

Monseigneur, 

Le  très  humble  et  très  obéissant  serviteur, 

J.  E.  PKOULX,  Ptie, 

V.  E.  U.  L.  M. 


CX\'ll 

Lanokaie,  4  juillet  1891. 

M.  l'abbé  J.  B.  Pkoulx, 

V.  K.  U.  L.  M. 

Monsieur  le  Vice-Kecteue, 

En  arrivant  à  l'Ile  Dupas,  M.  Baillargé  n'a  rien 
eu  de  plus  pressé  que  de  me  faire  part  du  résultat 
de  l'assemblée  de  Québec.  Quelques  heures ai)rès, 
j'arrivais  à    Berthier   et  je   trouvais  votre   lettre. 


1   r'  -• 
l   t    l      

J'ai  aussi  revu  la  première,  par  laquelle  vous 
me  coiuiuuni(iuiez  les  bounes  uouvelles  de  Rome. 
Le  bou  Dieu  est  avec  nous,  pour(iuoi  douterions- 
nous  du  sueeès  ?  Vous  ôtes  de  cet  avis,  et  vous  ne 
doutez  pas  que  je  pense  de  même.  Votre  visite  à 
Chicoutimi  et  à  Kimouski  aura  pour  rilsultat  non- 
seulement  de  vous  procurer  un  repos,  mais  encore 
do  bien  faire  comprendre  à  NX.  SS.  le  véritable 
état  des  choses. 

Je  retourne  ce  soir  à  Montréal  pour  trois  jours. 
Je  trouverai  beaucoup  à  taire.     11   surgit  toujours 
(juel(_[ues    dillicultés.     Pensez  à   moi   (xuelques  l'ois 
dans  vos  j)rieres. 

Je  suis  votre  tout  dévoué, 

t  EDOUAED  CHS, 

Arch.  de  Montréal. 


CXVIII 


En  même  tempci  que  je  poL'tais  à  Son  Emineu- 
ce  le  Cardinal  Taschereaii  les  mémoires  (|ue  j'ai 
fait  imprimer  depuis  mon  retour  de  Rome,  j'en 
envoyais  un  exemplaire  à  tous  les  Archevêques 
et  Evoques  qui  composent  le  Conseil  Supérieur 
de  l'Université.  Par  hasard,  "  Ma  justification  " 
ue  fut  pas  mallée  à  l'adresse  de  Monseigneur 
l'évêque  de  Nicolet. 
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NicoLET,  1er  juillet  1891. 

Eévéreiid  J.  B.  Peoulx, 

r.  ]x\  U.  L.  M. 

Mon  cher  Monsieur, 

Merci  de  l'envoi  de  la  brochure:  '^  Eapport  sur 
ma  question  Universitaire."  J'attends  également 
*'  Ma  justification."  Je  suis  désireux  de  conserver 
dans  la  bibliothèque  de  mon  Evéché  toutes  les 
brochures  qui  ont  trait  à  la  question  Universitaire. 

Agréez  avec  mes  remerciements,  l'assurance  de 
ma  vive  et  sincère  estime. 

t  ELPHÈGE,  Ev.  de  Nicolet. 


ex  IX 

Montréal,  11  juillet  1891. 

Sa  Grandeur  Mgr  Elphège  Gravel, 

ËvCque  lie  Ni  col  et. 
Monseigneur, 

Au  retour  d'un  petit  voyage  dans  le  bas  du  fleuve, 
je  reçois  la  lettre  que  Votre  Grandeur  m'a  fait 
l'honneur  de  m'écrire  en  date  du  premier  juillet. 
Si  vous  n'avez  pas  reçu  ''  Ma  justification,"  c'est 
par  un  oubli  involontaire  de  mon  secrétaire,  à  qui 
j'avais  recommandé  de  vous  l'adresser.  Je  suis 
heureux  que  vous  ayez  attiré  mon  attention  sur 
cette  omission,  car  je  tiens  à  ce  que  tous  les  Véné- 
rables membres  du  Conseil  Supérieur  de  l'Univer- 
sité aient  connaissance   de  ce   que  je  me  suis  cru 
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dans  la  nécessité  de  soumettre  à  la  coDsidératiou  du 
Saint-Siège  sur  la  question  universitaire. 

J'ai  appris  avec  plaisir  que  votre  santé  s'était 
améliorée,  et  que  vous  reveniez  à  la  vigueur  floris- 
sante des  années  passées. 

Croyez  que  je  demeure  avec  la  plus  haute  consi- 
dératiouj 

De  Votre  Grandeur, 

Monseigneur, 
Le  très  humble  et  très  dévoué  serviteur, 

J.  B.  PROULX,  Ptre. 


CXX 


Le  10  juillet  la  nouvelle  Faculté  médicale 
élisait  ses  officiers  supérieurs.  J'arrivai  de  mon 
voyage  dans  le  bas  du  fleuve,  le  lendemain.  Ce 
jour-là  M.  le  Dr  E.  H.  Desrosiers,  le  nouveau 
secrétaire,  vint  me  rendre  visite  à  l'Université, 
et  m'apprit  le  résultat  de  l'élection. 

Ce  choix,  dans  les  circonstances,  si  tous  nous 
savons  en  profiter,  ne  peut  servir  qu'à  affermir 
l'union  davantage,  à  faire  tomber  en  certains 
quartiers  un  reste  de  défiance,  et  à  rallier  autour 
de  l'institution  les  efforts  généreux  de  toutes  les 
bonnes  volontés. 

Dans  sa  réponse  à  ma  lettre  de  félicitations, 
le  nouveau  président  emploie   ' .  mot  indépen' 
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claïLce.  Tout  me  porte  à  croire  (jiie  c'est  une 
expression  ini[)i'opi'e  pour  dire  liberté.  ])ans  ee 
dernier  sens,  en  etïet,  nous  aurions  pu  poursui- 
vre le  même  l)ut  [)ar  des  moyens  ditîV'rents. 

Du  reste,  la  correspondance  suivante  fait  con- 
naître, avec  de  mnnbreux  détails,  l'impression 
qu'a  produite,  dans  les  cercles  universitaires, 
cette  première  (dection  de  l'Kcole  de  médecine  et 
de  cliirur^ie  de  Aiontri'a],  a[)rcs  (ju'elle  fut  deve- 
nu*^- la  Faculté  nK'dicale  de  La\'al  à  iMontréal. 

3IOXTKÉAL,  n  juillet  1891. 

M.  le  ])r  Louis  B.  Dueocher, 

Frés.  de  VE.  mêd.  faculté  M.  L. 

MOXSIEUE  LE  PRÉSIDENT, 

En  arrivant  d'an  petit  voyage  que  j'ai  fait  dans 
le  bas  du  lleuve,  j'apprends  que,  liiersoir,  vous  avez 
été  élu  président  de  l'Ecole  de  médecine  et  de  clii 
rurgie  de  Montréal,  faculté  médicale   de   Laval    à 
Montréal.     Permettez-moi  de  venir  vous  oft'rir  mes 
félicitations.     Vos  collègues  ont  voulu  récom])enser 
un    dévoûment  indiscutable   et  de  longs  états  de 
service  en  faveur  de  l'enseignement  médical.  Veuil- 
h'zen  recevoir  mon  compliment  et  me  croire, 
Avec  une  haute  considération, 
Monsieur  le  Président, 

Votre  très  dévoué  serviteur, 

J.  B.  PKOULX,  Ptre. 
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ex  XI 

MONTHKAL,  14Jllillt't  18Î)1. 

Kévéïowd  .1.  B.  PiiorLX,  Ptre, 

Cinr  ilc  Sf-Liii. 

EÉvÉKKND  Monsieur, 

Vous  m'iivez  fait  riioiineur  de  iii'ofi'rir  vos  telici- 
tations  à  l'occasion  de  mon  élection  comme  doyen 
et  i^résident  de  l'Kcole  de  médecine  et  de  cliirurgie 
de  Montréal,  faculté  médicale  de  l'Université  Laval 
à  Montréal.  Tout  en  déclinant  les  mérites  que 
vous  voulez  bien  m'attrihuer  comm<^  des  titi'es  à  la 
faveur  de  mes  confrères,  permettez-moi  de  v^ous 
remercier  de  votre  bienveillante  ap])réciation  de 
mes  efforts  soutenus  par  des  confrères  et  amis  pour 
obtenir  une  Université  indépendante  pour  Montréal. 

Il  est  probable  que  nous  poursuivions  le  même 
but,  différant  seulement  sur  les  moyens.  Aujour- 
d'hui, je  crois  ce  but  principal  atteint.  Tous  les 
amis  de  l'enseignement  médical  doivent  s'unir  pour 
en  obtenir  les  meilleurs  résultats. 

Veuillez  me  croire,  avec  la  plus  respectueuse  con- 
sidération, votre  serviteur  dévoué, 

Ls  B.   DUROCHER. 


C'XXll 

EXTRAIT  DU  PROCÈS- VERIiAL 

D'une  assemblée  spéciale  de  l'Ecole  de  Médecine 
et  de  Chirurgie  de  Montréal,  Faculté  de  Médecine 
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(le  l'Université  Laval,  temie  à  TUniversité,  le  10 
juillet  1891,  et  î\  la(|uelle  étuieiit  présents  les  Drs 
D'Orsonnens,  Kottot,  Ilinji^^stoUjDurocher,  Dagenais, 
Desjjirdins,  Paquet,  Brosscau,  Laraïuée,  Lamarche, 
Deniers,  Brunelle,  Fafarû,  Laehapelle,  Foucher, 
Poitevin,  Mignault,  Duval,  (iuérin  et  Desrosiers. 
Les  Drs  Mignault  et  Desrosiers  sont  nommés 
scrutateurs. 

Puis,  on  proct^de  à  l'élection  des  officiers  ;  le 
scrutin   donne  le  résultat  suivant  : 

Président:  Dr  L.  B.  Durocher  ;  Secrétaire:  Dr  H. 
E.  Desrosiers  ;  Trésorier  :  Dr  L.  A.  Deniers. 

Pour  copie  conforme, 

H.  E.  DESEOSIERS, 

Secrétaire, 
E.  M.  Ch.  M.  Fac.  méd.  U.  L.  M. 


axxiii 

MONTKÉAL,  24  juillet  1891. 

M.  le  Dr  Kingston,  M.  D. , 

882,  rue  Sherbrooke. 

Monsieur  lpj  Docteur, 

Je  prends  la  liberté  de  venir  vous  remercier  des 
nombreuses  choses  que  vous  m'avez  dites  hier  après- 
midi,  et  de  la  noblesse  des  sentiments  que  vous 
m'avez  exprimés.  Cela  m'a  fait  du  bien  à  Pâme.  Je 
me  trouvais  dans  une  atmosphère  à  laquelle  les 
petits  intérêts  de  chaque  jour  ne  nous  accoutument 
guère.  Permettez-tnoi  de  vous  féliciter  de  l'abnéga- 
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tioii  avec  laquelle  vous  avez  refusé  d'être  mis  sur 
les  raugs  pour  la  présideuee.  Vous  avez  beaucoup 
tait,  au  prix  de  votre  repos,  pour  auieuer  l'uuiou 
vous  pouvez  eucore  faire  beaucoup  pour  la  cimeuter. 
C'est  uue  <euvre  di^ue  de  rintlueiiceque  vousdouue 
votre  position  dans  la  société  et  dans  la  profession 
médicale.  Pardon,  si  Je  vais  trop  loin  ;  etcroyezque 
je  demeure  toujours  avec  la  plus  haute  considéra- 
tion, 

Monsieur, 
Votre  très  humble  et  très  dévoué  serviteur. 

J.  B.  PUOULX,  Ptre, 

V.  K.  U.  L.  M. 


rxxiv 


MoxTKÉAL,  L'4  juillet  18ia. 
M.  le  Dr  Rottot,  M.  D., 

Rue  ^te- Catherine. 
Monsieur  le  Docteur, 

J'ai  regretté  de  ne  pas  vous  avoir  rencontré  hier  ; 
car  outre  l'intention  que  j'avais  de  vous  remettre 
la  visite  que  vous  m'avez  faite,  je  voulais  vous  ex- 
primer mes  sentiments  de  gratitude,  je  dirai  plus, 
d'admiration;  car,  je  n'hésite  pas  iV le  proclamer, 
dès  le  premier  moment  jusqu'au  aujourd'hui,  dans 
toutes  nos  négociations  pour  amener  PUnion  des 
deux  écoles  de  Médecine,  vous  avez  été  admirable 
de^  dévoûmeut,  d'abnégation  et  d'oubli  de  vous- 
même.  Et  vous  avez  mis  le  comble  à  cet  esprit  de 
sacrifice  et  d'apaisement,  tout  dernièrement  encore, 
eu  refusant  avec  obstination  de  vous  laisser  élire 
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j)i('si(l('nt  (11'  l;i  iiouvi'llc  iMCulh'.  liO  |)r<^'>('nt  csi 
niiM'UKMit  juste  dans  s«'s  Ju^ciiM'iits,  l'avi'iiir  seul 
eu  (lira  ce  ({ue  vous  avez  appoi-té  de  mn<l(''rali(>n,  di^ 
oaliue,  d(^  sau^ -froid,  d»'  justesse  de  vue,  et  d'iii 
IhuMice  l)ieii(aisantes  dans  le  rèj;leinenl  <le  ces 
(|uestions  ^'[niieuses,  (jue  nous  venons  de  résoudre. 
Si  nies  paroles  dé[)assent  la  niesnic,  ne  vous  en 
pieu(V.  qu'à  vous-niênie  ;  et.  nial^ié  tout ,  veuille/ 
croire  <iue  Je  suis,  avec  une  haute  eousidératiou. 

Monsieur  le  Docteur, 

V   (re  très  dévoué  serviteur, 

J.  n.  VUOVIjX,  Vive, 

\.  \{.  V.  L.  M. 


cx.w 

MoNTinoAL.  25  juillet  1S<)1. 

Sa  Grandeur  M<ir  A.  Racim:, 

Era/itr  de  Sîhcrhrook-f. 

MoNSEic;\i<:rH, 

Il  me  semble  (|u'il  y  a  lonj^temps  que  je  ne  vous 
ai  pas  écrit,  ma  plume  s'ennuie. 

Les  journaux  vous  ont  sans  doute  appris  les  élec- 
tions de  la  faculté  médicale.  A  mon  sens,  elles  ne 
sont  pas  malheureuses.  MM.  les  Docteurs  liottot 
et  Hin^ston  ont  refusé  absolument  de  se  laiftseï" 
porter  comme  candidats  à  la  présidence.  Je  les  ai 
félicités  de  leur  abnégation  ;  par  cette  démarche,  la 
fusion  des  idées  et  des  intérêts  a  été  grandement 
facilitée.  On  a  choisi  lePiésident  parmi  les  anciens 
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])r<)fV»ssourM<l<' l'Kcolr  de  Mt'drciiH',  rc  qui  est  justo, 
coiiniic  (les  deux  iiisl  il  iil  ions  (|iii  s'imissml  l'I-iCoi»' 
!i  iii  j>riorit(' (!';*!};•('.  De  plus  les  noiiiltriMix  iiMMlcciiis 
(jiii  <'M  soiil  sortis,  r('|»;ni(liis  pur  loiih*  l:i  pioviiico, 
v('i'r(Hil  qu'on  n'a  pas  l'intention,  coininc  il  a  été  dit 
troj)  soiiV(Mit,  do  dôtruirr  Irur  A(ni<f  unt/rr.  \a' 
.sf'ci/'taire,  oriicici-  d'ini  poitan<'<'  majcinr,  a  élô  pris 
dans  Tiavai,  AF.  lo  \)v  l)('sr()si<'rs,  co  (pii  no  s(«rvira 
pas  peu  à  |)ro\onir  h's  IVot  loin<'nls  dans  lo  prcniioi- 
ronctionncinont  do  la  nouvel  lo  coi- poiat  ion  :  il  lallait 
à  ce  post(^  un  lioMiUM'  (|ui  connût  parfaitement 
les  manières  do  faire  de  l'IIniveisité.  On  a 
liiirdé  au  frr.sor  raneien  fonctionnaii'e,  choix 
heureux,  sous  tous  rapports,  et  particulièrement 
en  vue  du  règlement  des  (jucstions  d'arj^'cnt,  comme 
M.  Demeis  est  depuis  lon^f(Mups  au  courant  dos 
affaires  monétaires  d(i  TlOcoIe.  Reconsidère  comme 
une  bonne  fortunes  (|ue  h;  vote  ait  élevée  .M.  le  I)i' 
Durochei-  à  la  présidence,  cela  immtie  un  <*fface 
nient  des  luttes  du  ])assè.  M.  Dunxdier  est  un 
heniinc^  craffaires  ;  il  ji  été  sincère,  Je  n'en  ai  jamais 
douté,  dans  son  <)])position,  et  fi-anc;  îiussi  franche- 
ment il  se  rai  lit;  à  la  nouvelle  situation,  pour  en 
tinsr  le  meilleur  partie  possible.  Enlln,  tout  va 
bien.  Restent  encore  les  ré(damations  des  iinciens 
professeui's  de  Laval mais  ça  iia  bien. 

Vous  trouverez  sous  la  même  envelo])])e  uih; 
lettre  <(ne  je  viens  de  recevoir  de  Son  Eminence  le 
Cardinal  Simeoni  au  sujet  de  l'élciction  du  Vice- 
K<'cteni-  à  Monti'éal,  et  les  réflexions  (jne  j'énonce 
à  cette  occasion  à  M^v  rArchevècine  de  Montréal. 
C'omnie  vous  le  verrez,  tout  est  dans  le  meilleui-  des 
mondes. 

La  même  poste  vous  portei'a  imprimé  notre '•''  pro- 
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jet  (le  loi  pour  constituer  en  corporation  les  admi- 
nistrateurs de  l'Université  à  Montréal."  Plus  tard 
je  vous  en  adresserai  quelques  douzaines  d'exem- 
plaires. En  attendant,  croyez  que  je  demeure  dans 
les  sentiments  de  la  plus  haute  considération, 

De  Votre  Grandeur, 
Monseigneur, 

Le  très  dévoué  serviteur, 

J.  B.  PROULX,  Ptre. 

P.  S. — J'oubliais  de  dire  que  la  distribution  des 
chaires  entre  les  professeurs  a  été  faite  cette  semai- 
ne, à  la  satisfaction  générale.  On  avait  nommé, 
pour  étudier  ces  placements  divers,  un  comité  pris 
entre  les  anciens  professeurs  et  de  Laval  et  de 
l'Ecole  «le  Médecine.  Le  premier  rapport  satisfit 
tout  le  monde,  deux  exce;^<^'''s  ;  après  pourparlers, 
ces  deux  professeurs  eux-mêmes  finirent  par  s'en- 
tendre. C'était  une  question  tout-à-fait  délicate. 
Il  est  vraiment  étonnant  qu'elle  ait  été  résolue 
aussi  tôt.  Tous  ont  fait  preuve  de  la  meilleure 
bonne  volonté,  je  dois  nommer  entre  autres  M.  le 
Dr  BrosscHU. 

Quand  les  élections  ont  eu  lieu,  j'étais  absente 
Quelques-uns  avait  dit  que,  lorsque  l'union  aurait 
eu  lieu,  les  médecins  de  TEcole  ne  seraient  plus 
libres  ;  d'autres  appréhendaient  mes  prétendus  agis- 
sements souterrains  ;  d'autres  me  croient  beaucoup 
surnois  et  beaucoup  plus  coquin  que  je  ne  le  suis. 
J'étais  bien  aise  que  les  circonstances  me  permissent 
de   faire   tomber   du  coup,  par   mon  éloignement, 

toutes  ces  inquiétudes. 

J.  B.  P. 
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('XX  VI 

ÉvÊcHK  DE  Sherbrooke,  26  juillet  1891. 

Révd  J.  B.  Proulx,  Chanoine, 

V.  R.  U,  L.  M. 

Monsieur  le  Vice-Kecti^ur, 

Je  vous  avoue  que  les  élections  de  la  faculté  de 
médecine  m'ont  pris  psir  surprise.  Les  explications 
que  vous  me  donnez  me  font  espérer  que  tout  ira 
aussi  bien  que  possible,  au  milieu  de  mille  difficul- 
tés sans  cesse  renaissantes. 

J'ai  reçu  aussi  la  copie  de  la  réponse  du  Cardinal 
Siméoni,  au  sujet  de  l'élection  du  Vice-Kecteur,  et 
le  projet  de  loi  (imprimé)  pour  constituer  en  cor- 
poration les  administrateurs  de  l'Université  Laval 
à  Montréal.  Je  vous  prie  d'agréer  mes  sincères 
remerciements.  Je  vous  attends  à  Sherbrooke  la 
la  semaine  prochaine. 

Avec  l'assurance  de  mon  sincère  attachement, 

t  ANTOINE,  Ev.  de  Sherbrooke. 


CXXVII 

St-HYACINTHE,  26  juillet  1891. 

Monsieur  le  Chanoine  Proulx, 

Vice- Recteur  U.  L.  M. 

Mon  cher  Monsieur, 

Je  suis   heureux  que  votre   plume  se  récrie   et 
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8'euiiuie,  lorsque  vous  ôtes  quel<iue  temps  naus 
m'ét'i'ire.  Obéissez  lulôleiiieut  à  son  impulsion,  car 
rien  ne  me  fait  autant  de  plaisir  ({ue  de  recevoir 
des  nouvelles  de  notre  chère  Œuvre  Laval,  surtout 
lorsqu'elles  sont  î^éjiéralement  bonnes,  comme  c'est 
le  cas  depuis  la  passation  du  Bill  d  union. 

L'élection  de  M.  le  Dr  Durochei  à  la  présidence 
est  un  coup  providentiel.  Que  le  bou  Dieu  soit 
mille  fois  béni  et  remercié  de  cet  incident  qui  aura 
pour  salutaire  effet  de  rallier  peu  à  peu  à  l'Univer- 
sité tous  ceux  qui  s'y  sout  opposés  jusqu'à  mainte 
nant  Vous  avez  déjà,  je  présume,  annoncé  cette 
bonne  nouvelle  à  la  Propagaude,  où  l'on  en  éprou- 
vera une  vive  satisfaction. 

liestons  tranquilles  sur  la  question  de  la  uo  niua- 
tion  annuelle  du  Vice-Kecteur,  chose  qui  ne  m'était 
jamais  venu  à  l'idée,  et  qu'aucun  document  papal 
ne  faisait  du  reste  i)ressentir. 

J'ai  reyu  avec  votre  lettre  le  projet  de  loi  impri- 
mé pour  constituer  eu  Corporation  les  administra- 
teurs de  Laval  à  Montréal.  11  est  à  espérer  que  ce 
Bill  passera  facilement  à  la  prochaine  session  ;  car 
où  en  sont  les  choses  aujourd'hui,  je  ne  vois  pas  qui 
viendrait  y  mettre  opposition.  Le  ciel  aidera 
d'ailleurs  en  cela,  comme  en  tout  ce  qui  a  été  fait 
jusqu'aujourd'hui. 

Avec  l'espoir  de  vous  voir  bientôt  à  St-Hyacin- 
the,  je  demeure  v^otre  tout  dévoué  en  Notre  Sei- 
gneur. 

t  L.  Z.,  Ev.  de  St-Hyacinthe. 


—  ISÎ)  — 

CXWIII 

Montréal,  25  juillet  isî>j. 
Mgr  B.  PAQUi/r, 

Recteur  de  V Université  LaraJ. 

Monskigxp:ur, 

Aussitôt  que  je  puis  le  l'îiire  réj^ulièreineut,  je  nie 
fais  un  plaisir  eoniuie  un  devoir  de  vous  faire  savoir  : 
loQue  l'F^eole  de  ^[édecine  et  de  Chirurgie  de 
Montréal,  faculté  médicale  de  Laval  à  Montréal, 
s'est  réunie,  le  dix  du  |)résent  mois,  dans  le  dessein 
d'élire  son  président  en  remplacement  de  M.  le  Dr 
W.  H.  Hingston,  dont  le  terme  d'otHce  était  expiré. 
2^^  Que  les  Messieurs  suivants  étaient  présents  à 
l'assemblée  :  MM.  les  docteurs  D'Orsonnens,  Rottot, 
Hing'stou,  Durocher,  Dageuais,  Desjardins,  Paquet, 
Brosseau,  Laramée,  Desrosiers,  Lanuirche,  Deniers, 
lirunelle,  Pafard,  La(;liapelle,  Foucher,  Potviu, 
Mignault,  Duval  et  Guérin. 

3"^  Que,  après  que  les  Drs  Desrosiers  et  Mignault 
eurent  été  nommés  scrutateurs,  furent  élus  : 
Président,  le  Dr  L.  B.  Durocher  ; 
Secrétaire,  le  Dr  H.  E.  Desrosiers  ; 
Trésorier,  le  Dr  L  A.  Deiners. 
En  général,  cette  élection  donne  satisfaction.  Pour 
moi,  je  la  vois  du  meilleur   œil.     Espérant  que  le 
résultat  vous  en  sera  aussi  agréable,  je  demeure  avec 
une  haute  considération, 

Monseigneur  le  Kecteur, 

Votre  très  dévoué  serviteur, 

J.  B.  PROULX,  Ptre. 
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CXXIX 

Québec,  26  juillet  LS9i. 

M.  l'abbé  J.  B.  Proulx, 

F.  R.  U.  L.  M. 

Monsieur  le  Vice-Recteur, 

J'ai  l'honaeur  d'accuser  réception  de  votre  lettre 
du  25  courant,  dans  laquelle  vous  me  faites  part  de 
l'élection  du  président,  du  secrétaire  et  du  trésorier 
de  l'école  de  médecine  et  de  cliirurnie  de  Montréal, 
faculté  médicale  de  Laval  à  Moutiéal. 

Je  suis  heureux  d'apprendre  que  vous  êtes  content 
du  résultat  de  cette  élection. 

Je  demeure,  monsieur  le  Vice-Recteur, 

Votre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur, 

BENJ.  PAQUET,  Ptre, 
Recteur  U.  L. 


cxxx 

St-Lin  des  Laurentides,  31  juillet  1891. 

Sa  Grandeur  Mgr  A.  Racine, 

Eoêque  de  Sherbrook. 

Monseigneur. 

Je  vous  remercie  de  votre  bonne  lettre  en  date 
du  28  de  juillet.  Je  m'aperçois  que,  la  dernière 
fois  que  j'eus  l'honneur  de  vous  écrire,  je  laissai 
sur  ma  table  un  post-scHptmn  à  votre  adresse.  Je 
vous  l'envoie  aujourd'hui. 


—  1J)1  — 

Vous  dites  que  vous  m'atteiulez  lii  semaino  pro 
chaiue.     Impossible,  mercredi  je  prêche  une  proies 
8ion  au  couvent  d'Hochelaqa  ;  dimanclie,  je  prêche 
tlLacliine,  à  l'occasion  de  l'én'ction  d'un  monument 
sur   le   massacre  de  Lachine  ',  et  l'on  ne  va  pas  au 

jnassacre,  sans  qu'il  en  coûte au  moins  un   peu 

de  préparation.     A  plus  tard,  donc,  peut-être  à   la 
semaine  suivante. 

Voici  deux  ans,  jour  pour  jour,  (lue  je  reyus  de 
Mgr  Paquet  la  nouvelle,  pas  gaie,  de  ma  nomination 
comme  Vice-Recteur.  J'avais  donné  d'abord  deux 
ans  à  l'Ecole  de  Médecine  pour  essayer  une  union 
avec  Laval.  Or,  voici  que,  après  ces  deux  années, 
l'union  est  faite  définitive,  indissoluble.  Que  les 
temps  sont  changés  ;  alors  î\  l'Ecole  on  n'osait  pas 
me  rencontrer  ostensiblement,  non  pas  à  cause 
de  moi  précisément,  mais  îl  raison  de  ma  position 
officielle,  tant  douze  années  de  luttes  acrimonieuses 
avaient  rendu  la  situation  tendue  ;  les  rendez- vous  se 
faisaient  sur  des  terrains  neutres.  Aujourd'hui  les 
assemblées  se  tiennent  indistinctement  sous  le  toit 
ou  de  l'Ecole  ou  de  Laval.  Et  ce  qui  est  mieux, 
l'harmonie  règne  dans  les  esprits.  Après  cela, 
quand  on  me  signale  quelques  petits  points  noirs 
à  l'horizon,  je  me  dis  :  nous  avons  vu  se  dissiper 
bien  d'autres  orages. 

De  ce  temps-ci,  je  jouis  dans  ma  solitude  de  St- 
Lin,  du  ciel  bleu  et  d'un  peu  de  vacances,  et  me 
souscris  avec  une  haute  considération. 

De  Votre  Grandeur, 

Monseigneur, 
Le  très  humble  et  très  dévoué  serviteur, 

J.  B.  PROULX,  Ptre. 
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CXXXl 

De  hi  iiuMlocine  liiiniaiiie,  revouoii.s  à  hi  méde- 
cine V(!t«h'iu;iii'e. 

Je  regrette  (rjqipreiidre,  à  la  deriiièro  heure, 
<|iie  les  viicaïKîes  enipr'(;lient  le  Conseil  univer- 
sitaire (le  s'oe('U[)er  de  la  demande  (|ue  je  lui 
adressai  au  nom  de  l'Eeole  \  étérinaire  française 
de  Montréal. 

Mais,  je  l'espère,  dans  le  eas  présent,  partie 
remise  n'est  [)as  [)artie  omise. 

MoxNTJiÉAL,  24  juillet  1891, 

M.  l'abbé  J.  C.  K.  Lafla^lme, 

Secrétaire  de  V  Un.  Laval. 

Monsieur  le  Secrétaire, 

J'ai  l'honneur  de  vous  envoyer  sous  ce  pli  la  copie 
d'une  pétition  ({ue  m'adressent  le  Président  et  le 
Directeur  do  l'Ecole  vétéraire  française  de  Mont- 
réal.  (Voir  plus  haut,  No  XXV.) 

Je  suis  d'avis  que  le  privilège  que  ces  messieurs 
sollicitent  des  administrateurs  de  l'Université 
Laval  à  Montréal,  est  du  ressort  du  Conseil  Univer- 
sitaire ;  en  conséquence,  je  me  fais  un  devoir  de 
renvoyer  la  question  à  Mgr  le  Eecteur  et  à  sou  con- 
seil. 

Pour  ma  part,  je  serais  heureux  qu'il  fut  possible 
d'accorder  à  l'Ecole  vétérinaire  l'objet  de  sa  de- 
mande.    Elle  se  trouverait  à  Montréal  sur  le  même 
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pied  que  l'Hcolc  de  médecine  McKehran  (lui  forme 
une  faeulté  de  médecine  comparée  et  de  science 
vétérinaire  î\  l'Université  ]Mc(Jill. 

Dans  cette  pétition,  il  est  t'ait  allusion  si  des 
'^  raisons  invcxiuées  dans  notre  dite  re((uête.  "  Pour 
rint'oimation  du  (/uiistnl  Universitaire,  Je  me  per- 
mets de  vous  envoyer  ci-inclus  une  copie  de  la  dite 
re(iuête.     (Voir  plus  haut,  No  Xllf). 

Dans  Tespérance  <pie  Oonseil  derUniversitéaura 
pour  îigréaWle  l'objet  de  C(;tte  demande,  Je  demeure, 
avec  la  plus  haute  considération 

Monsieur  le  Secrétaire, 

Votre  très  dévoué  serviteur, 

J.  B.  PKOULX,  Ptre, 

V.  R.  TJ.  L.  M. 

N.  B. — ^I.  Daubigny,  <lirecteur  de  l'Ecole  Vété- 
rinaire, suspend  hi  publication  de  son  annuaire, 
dans  Pespoir  de  pouvoir  annoncer  au  public  hi  pro- 
motion de  sou  Ecole  dans  l'échelle  universitaire. 
Si,  pour  une  raison  ou  pour  une  autre,  vous  pré- 
voyez qu'il  De  serait  i)as  possible  au  Conseil  de 
donner  une  réponse  avant  longtemps,  voudriez- 
vous  avoir  la  bonté  de  me  le  taire  savoir.    J.  B,  P. 


CXXXll 

St-Lin  l)ES  Laurenïides,  30  juillet  1891. 

M.  le  Dr  E.  P.  Lachapelle, 

Frés.  (le  VE.  Vétérinaire^  rue  Sherbrooke, 

Monsieur  le  Président, 
J'avais  espéré  de  jour  en  jour  de  pouvoir  vous 
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rencontrer;  mais,  à  la  fin,  voyanfc  que  l'occasion 
s'en  ^'loigne  éj^alcnient  de  Jour  en  Jour,  j'ai  recours 
au  ])ai)ier  pour  nrexcuser  d'un  retard,  dont  je  suis 
la  cause  première,  toutefois  la  cause  involontaire, 
comme  a  dû  vous  l'expliquer  M.  Daubigny. 

L'hiver  dernier,  vous  demandrites  au  Conseil 
universitaire  de  (iu<!'d)ec,  par  mon  entremise,  l'ob- 
tention î\  l'avenir  des  diplômes  de  bachelier,  de 
licencié  et  de  docteur  en  médecine  vétérinaire  pour 
vos  élèves,  et  le  pouvoir  de  vous  agréjçer  comme 
école  séparée  et  distincte  [\  la  Faculté  de  médecine. 
Québec  accorda  ce  qui  concerne  les  diplômes,  et 
pour  l'agréj^ation  renvoya  i\  la  succursale  de  Mont- 
réal. 

A  la  fin  de  mai,  vous  m'écrivîtes  pour  que  l'Ecole 
Vétérinaire  obtint  de  l'Université  î\  Montréal  de 
devenir  une  Faculté  de  médecine  vétérinaire.  Au 
premier  abord,  je  crus  que  c'était  la  même  demande 
que  celle  de  l'hiver  dernier,  et  je  vous  répondis  de 
vive  voix  que  j'espérais  que  la  chose  pourrait  se 
faire  assez  facilement. 

Or,  quand  on  en  vint  à  examiner  sérieusement 
l'objet  de  votre  i)étition,  je  m'aperçus  que  votre 
seconde  demande  était  beaucoup  plus  vaste  que  la 
première,  et  je  fus  d'avis  qu'elle  sortait  des  limites 
de  notre  compétence. 

En  conséquence,  votre  pétition  fut  renvoyée  au 
Conseil  universitaire,  avec  instance  au  dit  Conseil 
de  vouloir  bien  en  accepter  la  conclusion  et  avec 
prière  de  vouloir  bien  aussi  la  prendre  en  considé- 
tion  le  plus  tôt  qu'il  lui  sera  possible.  J'ai  écrit, 
il  y  a  huit  jours  vendredi  dernier.  Je  n'ai  pas 
encore  reçu  de  réponse.  Aussitôt  qu'une  nouvelle 
me  viendra  de  ce  côté,  je  m'empresserai  de  vous  la 
communiquer. 
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S'il  y  a  de  ma  faute  dans  ce  retard,  je  vous  on  fais 
mon  excuse,  et  croyez  que  je  demeure  toujours  dans 
les  sentiments  de  la  plus  haute  consieération, 

Monsieur  le  docteur, 

Votre  bien  dévoué  serviteur, 

J.  B.  rKOTJLX,  Ptre, 
V.  K.  U.  L.  M. 


CXXXIII 

Maluaie,  30  juillet  1891. 

Monsieur  l'abbé  J.  B.  Pkoulx, 

Vice-Jiecteur  U.  L.  M. 

Monsieur  le  VicE-KECTErj{, 

Votre  lettre  et  les  documents  qui  l'accompa- 
gnaient ne  m'ont  été  remis  qu'aujourd'hui.  J'ex- 
pédie le  tout  à  Mgr.  le  liecteur  à  Québec,  atin  qu'il 
en  prenne  immédiatement  connaissance. 

Je  crois  devoir  vous  prévenir  cependant  que  le 
Conseil  Universitaire  ne  pourra  guère  s'assembler 
pendant  les  vacances,  et  que,  par  conséquent,  vous 
ne  devez  pas  attendre  une  réponse  avant  le  mois 
de  septembre. 

Agréez  l'expression  de  mon  entier  dévouement. 

J.  C.  K.  LAFLAMME, 

S.  U.  L. 


—  \m  — 
CXXXIV 

Finis  vonnuit  npiis.  Courniiiiniis  ce  l'apport 
en  (lisant  un  mot  «h;  la  [dus  ini[)(irtnnte  dos 
atl'aiivs  (jui  l'ont  acturllcnicnt  le  sujet  de  nos 
pi'('M)ccu[»at ions  universitaires  :  l'iucor^xuation 
civile  des  administrateurs  de  l'Université  Laval 
à  Montn'al. 

La  letti'e  suivante  à  llion.  juge  Pagnuelu,  était 
iidressc'o  (''i»alement  à  Thon  jui'e  Jett»'. 

MOxNTKÉAL,  24  juillet,  1801. 

Sou  Honneur  le  juge  Pagnuelo, 

Rue  St-Deuis. 

Monsieur  le  Juge, 

Aussitôt  après  l'avoir  reyu  de  l'imprimerie,  je 
m'empresse  de  vous  envoyer  un  exemjilairede  notre 
*'  projet  de  loi  pour  constituer  en  corporation  les 
administrateurs  de  l'Université  Laval  }\  Montréal." 

Après  tout  le  trouble  que  vous  vous  êtes  donné 
pour  le  rédiger,  c'est  bien  le  moins  que  je  puisse 
faire. 

Déjà  les  Eminentissimes  préfet  et  secrétaire  de  la 
Sacrée  Congrégation  de  la  Propagande  ont  reyu  cet 
opuscule  manuscrit. 

Je  me  propose  de  l'envoyer  imprimé  à  tous  les 
Cardinaux  qui  composent  la  Sacrée  Congrégation, 
le  31  de  ce  mois. 

Supposé  que  d'ici   là  vos   occupations  vous   en 
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hiissrnt  le  loisir,  j,.  vous  <|(>iiiaii(1('  de  vouloir  bien 
lin'  la  N.ttM'  qui  est  cmi  trtr  do  la  hrochuro  ; 
et  si  vous  trouviez  (|u«'l(|u««s  reinan|uos  à  .y  ajouter, 
vous  me  feriez  plaisir  eu  lue  les  trausniettaiit  ;  j'en 
ferais  uiou  profit  «laus  uu(>  lettre  d'euvoi  j\  Sou 
Eiuiueuee  le  Cardiual  Hiinéoui. 

La  îralère  médicale  vo^Mie  à  pleiue  voile,  eu  haute 
mer,  loin  des  éeueuils  et  des  ruchers,  nous  la  voa- 
duite  de  sou  uouveau  président. 

Croyez  (jue  je  suis  toujours  avec  beaucoup  de  eon- 
sidérutiou, 

Monsieur  le  jup^e, 
Votre  très  dévoué  serviteur, 

J.  H.  PKOIJLX,  Ptre, 

V.  K.  U.  L.  M. 


OXXXV 

MoNTJiÉAL,  30  juillet  1891. 
Eévérend  J.  B.  Pjîoulx,  Ptre, 

Vice- Recteur  U.  L.  M. 

PIONSIEUR  LE  ViCE-ReCTEUK, 

J'ai  reçu  votre  lettre  du  24  couraut  }\  la  cam- 
pagne, mais  ce  n'est  ru 'à  mon  retour  à  la  ville  que 
je  trouve  la  brochure  que  vous  m'avez  adressée  en 
même  temps. 

J'ai  lu  attentivement  la  lettre  d'envoi  à  Son  Emi- 
nence  le  Cardinal  Simeoni,  et  loin  d'avoir  aucune 
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observation  critique  i\  faire,  je  ne  puis  que  l'approu- 
ver entièrement. 

Veuillez  me  croire, 

Monsieur  le  Viee-Kecteur, 

Votre  bien  (U^voué  serviteur, 

L.  A.  JETTE. 


CXXXVI 
St-Lin  deh  LaukexNtides,  31  juillet  1891. 

Son  Eminence  le  Cardinal  Simeoni 

Préfet  de  la  S.  C.  de  la  Propagande. 

Eminentisstme  Seigneur, 

J'ai  l'honneur  d'envoyer  à  votre  Eminence  une 
copie  imprimé  du  Projet  de  loi  que  je  lui  ai  déjà 
adressée,  clavigraphié.  J'y  ajoute  la  Bcplique  î\  une 
lettre  de  Mgr  Paquet,  en  date  du  28  février  dernier 
qu'il  annonçait  comme  devant  être  envoyée  à  la 
Sacrée  Congrégation  de  la  Propagande.  On  me 
fera  la  justice,  je  le  sais,  de  mettre  les  réponses  à 
côtés  des  avancés. 

En  même  temps  j'expédie  de  ces  deux  opucules 
un  exemiîlaire  à  tous  les  éminents  cardinaux,  qui 
composent  la  Congrégation  de  la  Propagande,  et 
qui  demeurent  à  Rome,  savoir  : 

Leurs  Eminences  les  Cardinaux  Gaetano  de  Rug- 
giero,  R.  Monaco  de  la  Valletta,  L.  Oreglia  de  S. 
Stephano,  Luigi  Seraphini,  L.  Maria  Parocchi,  Car- 
lo Laurenzi,  G.  Aloisi  Mazella,  Theodolfo  Mertel, 
Isodoro  Verga,  Gaetano  Ali  monda,  Seraphino  Va- 
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uutelli,  M.  Kîimpolhi  del  Tiiularo,  l\)m;i8sjo  Zigliara, 
Camillo  Mazella. 

De  plus,  je  piomls  la  liberté  d'adresser  à  votre 
Emineuee  einq  autres  exemplaires  de  t  es  opuscules, 
la  priaut  de  vouloir  hii-u  les  taire  remettre  aux  au- 
tres Cardinaux  de  la  Propaj^aude  résidant  i\  Rome, 
si  d'autres  il  y  a. 

Les  Evêciues  de  la  Province  de  ]Montréal  ont  tou- 
jours l'intention  de  présenter  ce  projet  de  loi  à  la 
prochaine  session  de  la  Léj^islature  de  la  Province 
de  Québec  ([ui  aura  lieu,  probablement,  au  mois  de 
novembre  de  cette  aiinée. 

Entre  les  raisons  «jui  militent  en  faveur  de  ce 
projet  de  loi,  outre  celles  (jue  j'énumérais  dans  ma 
lettre  du  mois  de  juin  dernier,  il  ne  faut  pas  oublier 
le  voisinaj»e  de  l'Université  McGill.  A  côté  de 
cette  institution  llorisr>;inte  de  n(>s  frères  séparées, 
laquelle  jA'i'andit  de  jour  en  jour,  il  serait  malheu- 
reux que  l'Université  Catholique  n'eut  toujours  à 
Montréal,  en  quelque  sorte,  qu'unt;  agence  de 
second  ordre  ;  pour  soutenir  la  compétition  avec 
avantage,  il  lui  faut  un  éclat,  un  resplendissement 
extérieur,  qu'elle  ne  pourra  jamais  avoir  tant  que 
le  Vice-Kectenr  restera  un  fonctionnaiie  isolé.  Il 
importe  de  grouper,  autour  de  lui,  du  travail,  de 
la  bonne  volonté,  et  de  l'expérience  qui  puissent  se 
dévouer  d'une  manière  autorisée  et  légale  au  déve- 
loppement d(;s  ressources  locales. 

Je  profite  de  cette  occasion  pour  annoncer  à  Votre 
Eminence  que  j'ai  reyu  ses  réponses  du  13  juin  et 
du  1er  juillet,  pour  la  lemercier  de  la  bienveillance 
dont  elles  sont  remplies,  et  pour  lui  exprimer  la 
joie  et  la  reconnaissance  qu'elles  ont  fait  naître  en 
moi.  Dans  ces  sentiments  de  gratitude  profonde,  je 
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demeure,   avec   la  plus  haute  consicUTation   et  le 
respect  le  plus  filial, 

De  Votre  E  m  in  eu  ce, 

Emineutissiuie  Seigueur, 
Le  tr^s  humble  et  très  dévoué  serviteur, 

J.  B.  PROULX,  Ptre, 
V.  R.  U.  L.  M. 

Tel  est,  Monseigneur,  si  vous  y  ajoutez  mon 
Rapport  (lu  81  janvier  1890  et  Ma  Justification, 
en  tout  trois  volumes  de  i)lus  de  trois  cents 
pages,  le  résume^  de  nos  travaux  de  l'année. 

Puissent-ils  être  féconds  en  résultats  bienfai- 
sants pour  la  consolidation  de  notre  Université 
Catliolicjue  et  le  succès  des  hautes  études  dans 
le  district  de  ^lontréal. 

Ils  le  seront  sans  aucun  doute,  si,  à  l'approba- 
tion bienveillante  (jue  vous  avez  bien  voulu 
donner  à  mes  faibles  efforts,  vous  daignez  ajouter, 
avec  votre  prière,  votre  bénédiction  épiscopale  : 
prière  et  bénédiction  que  je  demande  en  même 
temps  pour  celui  qui  se  souscrit  avec  le  respect 
le  plus  filial, 

De  Votre  Grandeur, 

Monseigneur, 
Le  très  humble  et  très  dévoué  serviteur, 

J.  B.  PROULX,  Ptre, 

V.  R.  U.  L.  M. 
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